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....Some  shine  as  brighl 
suns,  and  some  as  humble  stars, 
but  ail  they  enlighten  the  glo- 
rious  way  of  Art, 
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A    MOX    AMI 


MCAISE  DE  KEYSER 


FELIX  BOGAERTS. 


Un  an  après  la  mort  de  Mathieu  Van  Brée,  je  fus  invite  à 
écrire  la  biographie  de  ce  peintre,  qui  se  trouva  pendant 
près  de  quarante  ans  à  la  tête  de  l'Académie  d'Anvers , 
comme  professeur  et  comme  directeur,  et  qui,  après  avoir, 
pendant  un  quart  de  siècle,  porté  le  sceptre  de  l'art  en 
Belgique  ,  vit  à  la  fin  de  son  honorable  carrière,  la  jeune 
École  actuelle  s'élever  sur  les  ruines  de  celle  qu'il  avait  si 
puissamment  contribué  à  introduire  et  à  fonder  parmi  nous. 
Aussitôt  que  j'eus  accepté  cette  tâche  ,  la  famille  de  Van 
Brée  s'empressa  de  me  confier  les  nombreux  manuscrits 


que  celui-ci  avait  laissés,  et  dont  l'impression  formerait  au- 
moins  dix  forts  volumes.  En  les  parcourant,  je  trouvai  ça 
et  là  des  notes  et  des  réflexions ,  griffonnées,  il  est  vrai, 
à  la  hâte,  sans  suite,  sans  ordre,  mais  pleines  d'intérêt,  parce- 
qu'elles  avaient  rapport  à  l'esprit  et  au  goût  de  son  siècle, 
—  celui  de  David  ,  —  et  qu'elles  exposaient  les  principes 
essentiels  que  l'artiste  d'alors  avait  à  observer  dans  la  con- 
ception et  l'exécution  de  ses  œuvres.  —  Je  ne  pus  résister 
au  désir  de  les  mettre  à  profit  dans  le  travail  que  j'allais  en- 
treprendre, et  me  livrai  en  même  temps  à  quelques  recher- 
ches sur  l'historique  de  ces  principes,  regardés,  à  l'époque 
de  Van  Brée,  comme  pouvant  seuls  conduire  à  l'inlelligence 
et  à  la  perfection  de  l'art,  et  tombés  aujourd'hui  dans  le 
mépris  le  plus  profond.  —  C'est  ce  qui  fit  que  ce  travail, 
qui  devait  se  borner  d'abord  à  un  modeste  cadre  biographi- 
que, s'étendit  peu  à  peu,  et  prit  enfin  une  extension  beau- 
coup plus  large,  beaucoup  plus  compliquée.  —  Je  songeai 
en  même  temps  aux  recherches  que  j'avais  faites  depuis 
longtemps  sur  quelques  autres  époques  de  notre  histoire  ar- 
tistique, et  l'idée  me  vint  naturellement  de  les  réunir,  de 
les  coordonner  de  manière  à  former  un  ensemble,  un  aperçu 
suivi,  depuis  la  mort  de  Rubens  jusqu'à  nos  jours. 

J'ai  cru  devoir  faire  connaître  ces  détiùls  sur  l'origine 
de  ce  Hvre,  afin  de  prévenir  le  reproche  qu'on  aurait  pu  me 
faire,  et  avec  raison,  d'avojr  consacré  de  nombreuses  pages 


à  Van  Brée,  tandis  que  je  n'ai  fait  que  mentionner  les  noms 
de  nos  plus  célèbres  artistes. 

Deux  mots  maintenant  sur  le  but  que  je  me  suis  pro- 
posé. 

Depuis  1830,  plusieurs  écrivains  belges  ont  publié  des  no- 
tices biographiques  très-importantes  sur  un  grand  nombre 
de  nos  peintres  et  de  nos  sculpteurs;  mais  aucun  d'eux,  que 
je  sache,  ne  s'est  encore  chargé  de  grouper  les  noms  et  les 
faits  qui  appartiennent  à  l'histoire  de  nos  arts,  et  de  leur 
donner  ainsi  un  cadre  dans  lequel  les  différentes  périodes 
fussent  nettement  indiquées  d'après  leur  caractère  distinc- 
tif  :  aucun  encore,  je  crois,  n'a  tenté  d'indiquer  les  causes 
qui  tour  à  tour  ont  amené  la  prospérité  et  la  décadence  des 
arts  eu  Belgique. 

Je  me  hâte  de  dire  que  je  n'ai  pas  eu  l'ambition  d'exécuter 
an  complet  une  semblable  besogne  :  elle  est  trop  au  dessus 
de  mes  forces  et  de  mon  courage  ;  et  puis,  elle  exigerait 
peut-être  la  vie  tout  entière  d'un  écrivain  :  —  cette  beso- 
gne, j'ai  eu  seulement  l'ambition  de  la  préparer  ;  j'ai  voulu, 
—  qu'on  me  pardonne  cette  présomption,  —  jeter  les  fon- 
demens  de  l'édifice,  laissant  ensuite  à  de  plus  intrépides  que 
moi,  l'honneur  de  l'élever  ;  à  de  plus  habiles,  celui  de  l'em- 
bellir. 

Recueillir  le  plus  de  noms  et  le  plus  de  faits  possible, 
les  arranger  historiquement,  et  hasarder  un  coup-d'œil  sur 
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les  événemens  qui  ont  déterminé  la  marche,  tantôt  progres- 
sive ,  tantôt  rétrograde  des  arts  dans  nos  provinces  :  voilà 
ia  tâche  que  je  me  suis  imposée. 

Tout  incomplet  qu'est  l'ouvrage  que  je  livre  au  public, 
j'ose  croire  qu'il  pourra  produire  quelque  bien  ;  peut-être 
provoquera-t-il  d'autres  essais  de  même  nature  ;  peut-être 
les  divisions  que  j'ai  établies,  et  les  observations  que  j'ai 
«mises  sur  les  faits  que  je  rapporte,  ne  seront-elles  pas  gé- 
néralement adoptées  :  je  «uis  presque  à  le  désirer  ;  car  les 
discussions  auxquelles  donneraient  Kcu  les  différentes  ma- 
nières d'envisager  et  d'expliquer  les  choses,  auraient  pour 
premier  et  précieux  résultat,  celui  de  nous  habituer  a  con- 
sulter l'histoire  de  nos  arts,  non  plus  par  parties  déta- 
chées, mais  sous  le  même  point  de  vue,  large  et  philosophi- 
que, qu'on  applique  aujourd'hui  à  l'étude  de  notre  histoire 
politique.  Dès  lors,  il  serait  permis  d'espérer  de  voir  un 
jour  quelqu'écrivain  belge,  fort  et  tenace,  exécuter  d'une 
manière  digne  de  son  objet,  le  travail  que  je  n'ai  fait  qu'es- 
■quisser. 


Deux  mots  encore.  Je  prie  M'  Théodore  Van  Lerius  de 
recevoir  ici  mes  sincères  rcmercîmens  pour  le  secours  qu'il 
m'a  prêté  dans  la  recherche  aussi  fastidieuse  que  longue, 


des  noms  de  nos  artistes,  et  pour  les  notes  qu'il  m'a  com- 
muniquées sur  l'historique  de  nos  plus  célèbres  tableaux. 


Ceux  qui  voudraient  faire  une  élude  plus  approfondie 
de  l'histoire  de  nos  arts,  trouveront  sans  doute  avec  plaisir 
ici,  les  titres  des  principaux  ouvrages  que  j'ai  consultés. 

PARTIE  BIOGRAPHIQUE. 


La  vie  des  Peintres,  par  Houbraken ,  —  Campo  Weyer- 
man,  —  Félibien,  —  Descamps,  —  et  de  Piles. 

La  partie  du  grand  ouvrage  de  Montabert,  qui  traite  du 
même  sujet. 

Abrégé  de  la  vie  des  Peintres,  par  Alexandre. 

Het  Gulden  Cabinet  van  de  edele  vry  Schilder-const,  dodr 
De  Bie. 

Résumé  de  la  vie  des  plus  grands  peintres  de  l'École  Fla- 
mande et  Hollandaise,  etc.,  par  Aug.  Franc.  Agneessens. 

Extrait  des  différens  ouvrages  sur  la  vie  des  peintres, 
par  M.  D.  P.  L.  F.  ;  Paris  1776 ,  tome  2. 

Lectures  relatives  à  l'histoire  des  Lettres,  des  Sciences  et 
des  Arts,  par  Goethals. 
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Galerie  d'artistes  Brugeois,  par  Oct.  Delepierre;  Bruges 
1840. 

Annuaire  du  département  des  Deux-INélhes ;  Anvers, 
1808. 

On  trouve  à  la  fin  de  ce  volume  une  nomenclature  de  graveurs 
nés  dans  ce  déparlement  ;  et  surtout  de  précieuses  dates,  et  indica- 
tions sur  ses  plus  célèbres  sculpteurs  et  archilecles  :  elles  sont  dues 
à  M'  Van  Erlborn. 

Dictionnaire  des  artistes,  par  Tabbé  de  Fontenai. 

Historische  levensbeschryving  van  P.  P.  Rubens;  Antw. 
by  de  Cort,  1840. 

Messager  des  Sciences  historiques  de  Belgique  ;  passim. 

Revue  de  Bruxelles  ;  passim. 

Le  Polygraphe  belge,  passim. 

Tableau  chronologique  des  peintres  les  plus  célèbres, 
depuis  la  renaissance  de  l'art  jusqu'à  la  Gn  du  18°*"  siècle, 
distribué  par  écoles  et  par  siècles ,  par  J.  A.  Sneyers  et 
Math.  Van  Brée;  Anvers,  H.  P.  Van  der  Hey. 

Histoire  de  la  Belgique,  par  J.  J.  De  Smet. 

Discours  prononcé  par  M'  le  baron  de  Stassart,  directeur 
de  l'Académie  Royale  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de 
Bruxelles,  à  la  séance  publique  du  16  décembre  1837. 

Annales  du  salon  de  Gand  et  de  l'école  moderne  des  Pays- 
Bas,  par  L.  de  Bast;  Gand  1823. 

Annales  du  salon  de  Bruxelles ,  par  Alvin  ;  Bruxelles, 
1833. 
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PARTIE  DESCRIPTIVE. 

Voyage  de  Flandre  et  du  Brabant,  par  Descamps. 

Le  Peintre  amateur  et  curieux,    par  G.  P.  Mensaert. 

Beschryvinge  der  bezonderste  werken  van  de  schilder- 
kunste,  en  de  beéldhouwerye,  nu  ter  tyd  zynde  in  de  Kerken, 
Kloosters  ende  openbaere  plaetsen  der  stad  Antwerpen; 
publié  dans  le  siècle  dernier,  à  Anvers,  par  l'imprimeur  Gé- 
rard Berbie. 

Bruxelles  illustré,  etc.,  par  J.  A.  Rombaut;  Bruxelles 
1779. 

Catalogue  de  la  vente  faite,  en  1777,  des  objets  d'art  pro- 
venant des  établissemens  supprimés  des  Jésuites. 

Guide  pittoresque  des  voyageurs  en  Belgique,  par  A. 
Ferrier. 

Cet  opuscule  n'a  pas  été  consulté  en  général  pour  les  villes  d'An- 
vers, de  Gand  et  de  Bruges;  l'auteur  y  tombe  souvent  dans  des 
erreurs  graves. 

Notre-Dame  d'Anvers,  avant  la  seconde  invasion  française 
en  1794,  par  Théodore  Van  Lerius;  Anvers,  de  Cort,  1841. 

Leydsman  der  vreemdelingen  of  belangryke  tweevoudige 
beschryving  der  stad  Antwerpen,  etc.,  par  Philippe  Ville. 

(C'est  jusqu'à  présent  le  guide  le  moins  défectueux.) 

Guide  de  Gand,  par  Aug.  Voisin. 
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Guide  dans  Bruges,  par  Oct.  Delepierre. 

Bruxelles  et  ses  environs,  par  M'  Mauvy. 

Musée  central  des  arts.  —  Notice  des  tableaux  des  écoles 
Française  et  Flamande,  exposés  dans  la  Grande  Galerie, 
dont  l'ouverture  a  eu  lieu  le  18  germinal,  an  VII,  etc. 
Paris. 

Notice  des  tableaux  exposés  au  Musée  d'Anvers;  An- 
vers 1829,  et  supplément,  1841. 

(Le  catalogue  antérieur  à  1827  a  été  également  consulté  :  on  y 
trouve  rindicalion  de  tableaux  de  peintres,  desquels  on  n'en  pos- 
sède qu'un  seul  à  Anvers,  et  qui,  l'on  ne  sait  pourquoi,  ont  disparu 
du  musée.) 

Catalogue  des  tableaux  du  Musée  de  Bruxelles,  dans  la 
description  de  Bruxelles  et  de  ses  environs,  par  A.  Ferrier  ; 
1839. 

Notice  des  tableaux  du  Musée  de  Gand;  1836. 

Listes  manuscrites  des  tableaux  enlevés  en  1794  et  de 
ceux  revenus  à  Anvers,  en  1815. 


ESQUISSE 


DUÎïE 


HISTOIRE  DES  ARTS  EN  BELGIQUE, 
DEPUIS  1640  jusqu'à  1840. 


Pendant  les  deux  siècles  qui  ont  suivi  la  mort  de  Rubens, 
rhistoire  des  arts,  en  Belgique,  présente,  nous  semble-t-il, 
quatre  périodes  bien  distinctes. 

La  première,  de  1640  à  1715,  année  de  la  mort  de 
Jean,  Erasme  Quillyn,  le  jeune,  qui  fut  le  dernier  représen- 
tant de  la  grande  École  du  17"^  siècle. 

La  seconde,  depuis  cette  dernière  date  jusqu'à  la  réorga- 
nisation de  l'Académie  d'Anvers,  sous  la  direction  de 
Herreyns  et  de  Mathieu  Van  Brée,  en  1804.  —  C'est  à 
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cette  époque  que  l'École  française  s'introduisit  et  com- 
mença à  dominer  dans  notre  pays. 

La  troisième  s'étend  de  180-1  a  1830,  année  qui  vit 
naître  notre  École  actuelle,  si  différente,  comme  on  sait, 
de  celle  qui  la  précéda,  qu'on  les  croirait  volontiers  séparées 
de  plusieurs  siècles.  —  Cette  période  fut  celle  du  règne  de 
Mathieu  Van  Brée. 

La  quatrième  enfin,  ne  comprenant  que  l'espace  de  dix 
années,  s'arrête  à  l'inauguration  du  monument  élevé  à 
Rubens,  par  la  ville  d'Anvers,  en  1840. 


PREMIERE  PERIODE; 

1640  —  1715. 


Lorsque  Rubens  mourut,  toutes  les  Écoles  de  peinture  de 
ITurope  possédaient  des  artistes  qui  en  soutenaient  digne- 
ment la  renommée  :  jamais  encore  on  n'avait  vu  fleurir,  à  la 
fois,  un  nombre  aussi  considérable  de  peintres  illustres.  — 
Florence  citait  avec  un  légitime  orgueil,  Pierre  Beretini , 
Pietro  Testa  et  Carlo  Dolci ,  qui  alors  n'avait  que  vingt- 
quatre  ans.  —  Rome  avait  Claude  Lorrain  ;  Venise ,  Le 
Padouan.  —  L'école  Bolonaise  était  fière  du  Guide  , 
d'Alexandre  Tiarini,  de  l'Albane,  du  Dominiquin,  du  Guer- 
rhin.  —  Salvator  Rosa  suffisait  seul  à  la  gloire  artistique  de 
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Naples.  —  Joseph  Ribera(rEspagnolet),  Barthélemi,  Esteban 
Murillo,  et  Don  Diego  Velasquez  De  Silva  donnaient  à  l'école 
espagnole  un  éclat  qu'elle  n'avait  point  encore  connu  jus- 
qu'alors. —  La  France  nommait  le  Poussin,  Sébastien  Bour- 
don, Pierre  Mignard,  et  applaudissait  aux  premiers  succès  de 
Le  Sueur  et  de  Charles  Le  Brun.  —  L'Allemagne,  moins  heu- 
reuse à  cette  époque,  que  les  autres  pays,  ne  comptait  point 
d'artistes  dont  les  noms  fussent  populaires  en  Europe  comme 
l'étaient  ceux  de  son  Albert  Durer  et  de  son  Holbein.  — 
La  Hollande  au  contraire  n'avait  jamais  été  aussi  riche  en 
célébrités  :  c'était  David  De  Heem,  Jean  Wynants,  les  deux 
Bolh,  Albert  Cuyp,  Gérard  Honthorst,  les  deux  Van  Os- 
tade,  Bamboche  (Pierre  Van  Laar),  Gérard  Terburg,  Rem- 
brandt, Gérard  Dow,  Gabriel  Metzu. 

Quelqu'imposant  que  fut  le  mérite  de  toutes  ces  écoles, 
celle  de  Belgique  ne  devait ,  pensons-nous ,  céder  le  pas  à 
aucune  d'elles.  Rubens  en  mourant,  laissait  après  lui  une 
légion  d'émulés  et  de  disciples  qui  l'avaient  aidé  à  illustrer 
son  siècle  :  —  le  soleil  venait  de  descendre  sous  l'horizon, 
il  est  vrai,  mais  ses  rayons  doraient  encore  le  ciel  de  l'éclat 
le  plus  vif.  —  Plus  de  cent-cinquante  peintres  belges  sur- 
vécurent à  leur  maître.  Les  principaux  d'entr'eux  sont  trop 
connus  pour  que  nous  les  détachions  ici  de  la  liste  générale 
que  nous  en  donnons  plus  loin. 

Nous  croyons  inutile  de  prévenir  nos  lecteurs  qu'ils  rcn- 


1C40  -  1715.  19 

contreront  dans  cette  nomenclature  si  longue  des  peintres, 
des  sculpteurs ,  des  architectes  et  des  graveurs  qui  appar- 
tiennent à  notre  pays,  une  foule  de  noms  qu'ils  entendront 
peut-être  pour  la  première  fois,  bien  que  plusieurs  de  ces 
noms  se  trouvent  à  juste  titre  mentionnés,  souvent  avec 
grand  éloge,  dans  les  écrivains  belges  et  étrangers  qui  en 
parlent. 

Qu'on  nous  permette  de  faire  à  cet  égard  quelques  courtes 
observations  que  ne  devraient  jamais  perdre  de  vue  ceux 
qui  s'occupent  de  l'histoire  des  arts. 

Il  est  une  chose  à  regretter  :  c'est  que  dans  la  plupart 
des  écrits  où  il  s'agit  de  la  gloire  de  l'école  flamande  ,  on 
n'entend  résonner  sans  cesse  que  les  mêmes  noms.  '  Tou- 
jours les  mêmes  détails  biographiques  :  toujours  les  mêmes 


'  Cn  autre  regret  encore,  c'est  celui  de  voir  parfois  les  biogra- 
phes estropier  les  noms  de  nos  artistes  d'une  manière  qui  permet 
à  peine  de  les  reconnaître.  Quelques  Guides  des  étrangers  sont  à  cet 
égard,  d'une  négligence  qui  fait  pitié  aux  étrangers  eux-mêmes. 
—  11  est  fâcheux  de  rencontrer  dans  le  discours  à  la  fois  savant  et 
spirituel,  que  M  le  baron  de  Stassart  a  prononcé  à  une  séance  publi- 
que de  l'Académie  des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles,  (16 
déc.  1837)  quelques  noms  trop  connus  pour  n'être  pas  correctement 
écrits:  on  y  trouve  Omeganck  pour  Ommeganck,  Scheermackers 
pour  Scheeraaekers ,  Jordans  pour  Jordaens,  Brill  pour  Bril.  — 
Nous  relevons  ces  erreurs  parce  que  cet  intéressant  travail  ne  peut 
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couronnes  placées  sur  les  mêmes  têtes  :  Rubens ,  Van 
Dyck,  Jordaens,  Teniers  !  Ce  sont  là  nos  Grands  Dieux, 
sans  doute  ;  mais  qui  ne  doivent  point  nous  faire  oublier 
nos  Dii  minorum  gentium,  nos  Si^hut,  nos  Boeyermans, 
nos  Sallaert,  et  cinquante  autres. 

La  réputation  populaire  dont  jouit  un  peintre  longtems 
après  sa  mort,  est  certe  une  preuve  incontestable  d'un  mé- 
rite réel;  mais  c'est  tomber  dans  une  injustice  bien  dange- 
gereuse  que  de  vouloir  confondre,  comme  on  fait  assez 
généralement,   dans  une  même  estimation,  ou  pour  mieux 


manquer  dY'tre  consulté  par  ceux  qui  s'occuperont  «lésorniais  de 
l'histoire  de  nos  arts. 

Nous  rappelerons  aussi  un  ouvrage  dont  l'auteur,  M'  De  Piles,  a 
fait  des  noms  de  nos  peintres  et  de  ceux  de  Hollande,  une  véri- 
table St.-Barthélemi  :  c'est  «  l'Abrégé  de  la  vie  des  peintres,  etc., 
seconde  édition^  revue  et  corrigée  par  Vaufeur.  «  On  y  lit  :  Albert 
Dure  ;  Pierre  Bruglc  (Breughel!)  Abraham  Dipcmbec;  Girard  Dau; 
Ilambrant,  Van  Deik,  Gérard  Segre  ;  ( Scghers !  )  Adrien  Braur; 
Charles  Ver-Mandrc,  etc.  —  En  voilà  assez,  croyons-nous ,  pour 
faire  comprendre  l'importance  qu'il  y  a  à  ne  pas  négliger  l'ortho- 
graphe des  noms  de  nos  illustrations.  Si  malgré  les  soins  que  nous 
avons  apportes  à  cette  partie  de  notre  travail,  il  nous  était  arrivé 
d'en  écrire  quelques-uns  défectueusement,  nous  recevrions  avec  la 
plus  grande  reconnaissance,  les  rectifications  qu'on  voudrait  bien 
nous  communiquer  h  ce  sujet. 
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dire  dans  un  même  oubli,  tous  ceux  dont  les  noms  sont 
à  peine  prononcés  aujourd'hui. 

L'on  doit  ne  pas  oublier  qu'il  est  des  circonstances  qui 
ravissent  à  un  artiste  la  réputation  à  laquelle  ses  œuvres 
lui  avaient  donné  un  droit  légitime.  C'est  ce  qui  a  eu  lieu 
à  regard  d'un  grand  nombre  de  nos  peintres,  et  surtout 
de  nos  sculpteurs. 

Quelques-uns,  par  exemple,  ont  passé  la  plus  grande 
partie  de  leur  vie  en  pays  étranger,  tels  que  le  sculpteur 
Tassart,  les  peintres  Van  Bloemen,  dit  Lorisonte,  Stampart, 
Schoonjans  ,  Hardimé ,  Vleughels  ,  etc.  D'autres  ont  peu 
produit,  ou  leurs  productions  ont  quitté  le  pays.  D'autres 
enfin ,  et  le  nombre  en  est  considérable  ,  ont  perdu  peu-à- 
peu  la  renommée  qu'ils  s'étaient  acquise,  après  que  les  stu- 
pides  vandales  de  1666  et  ceux  de  1798,  eurent  détruit 
les  tableaux  et  les  statues  auxquels  cette  renommée  avait 
été  rattachée  jusqu'alors.  —  C'est  ainsi  qu'aujourd'hui 
la  Belgique  ne  possède  plus  une  seule  production  d'une 
foule  d'artistes  nationaux,  dont  le  mérite  serait  estimé  parmi 
nous  aujourd'hui  tout  autant,  et  plus  peut-être  même,  que 
l'est  celui  de  leurs  contemporains ,  dont  les  œuvres  ont 
eu  le  bonheur  d'échapper  à  la  fureur  destructive  des  ré- 
volutionnaires. 

Ces  considérations  ,  qui  nous  paraissent  très-fondées  , 
nous  ont  porté  à  rendre  aussi  complète  que  possible,  l'énu- 
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mération  que  nous  avons  rédigée  des  artistes  que  l'École 
flamande  a  possédés  durant  chacune  des  périodes  que  nous 
nous  proposons  de  parcourir.  —  Si  donc  il  se  trouve,  ça 
et  là,  des  noms  dont  il  ne  valait  peut-être  pas  la  peine 
d'exhumer  le  souvenir,  nos  lecteurs  en  revanche  en  liront 
un  grand  nombre  qui,  pour  leur  avoir  été  inconnus  jusqu'à 
présent,  n'en  méritent  pas  moins  d'être  conservés  dans  nos 
annales. 

Aussi  n'avons-nous  point  hésité  à  prendre  pour  épigraphe 
de  ce  livre,  ce  passage  d'un  écrivain  anglais  :  «  Quelques- 
uns  brillent  comme  d'étincelans  soleils,  et  d'autres  comme 
d'humbles  étoiles  ;  mais  tous  éclairent  la  carrière  glorieuse 
de  l'art.  » 

Au  nom  de  chaque  artiste,  nous  avons  cru  devoir  ajou- 
ter l'indication  d'une  ou  plusieurs  des  œuvres  que  nous  en 
possédons  encore  dans  nos  églises  ou  dans  nos  musées ,  et 
qui,  étant  ainsi  généralement  connues,  peuvent  servir  à 
donner  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne  seraient  pas  au  courant 
de  nos  richesses  artistiques ,  une  idée  plus  ou  moins  satis- 
faisante du  mérite  de  ces  maîtres,  et  du  genre  qu'ils  ont 
spécialement  cultivé. 
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1557.  '  —  Adam  Van  Oort,  d'Jnvers,  él.  de  son  père 
Lambert,  fut  le  premier  maître  de  Rubens  ;  mort  en  1641. 
Anvers,  dans  la  chambre  de  réunion  de  MM.  de  la  chapelle 
du  S*-Sacrement,  à  la  Cathédrale  :  Une  descente  de  croix, 
autrefois  exposée  dans  la  chapelle. 

1564.  —  Jacques  Stella,  (son  nom  était  Fan  der 
Star)j  fils  de  François,  de  Malines,  et  non  de  Lyon  ;  peintre 
et  graveur,  mort  à  Paris,  en  1647.  II  se  rendit  en 
Italie,  et  reçut  h  Florence,  de  la  part  du  Grand  Duc,  un 
logement  et  une  pension  égale  à  celle  dont  jouissait  le  gra- 
veur Jacques  Callot.  Après  avoir  séjourné  quatre  ans  à 
Florence,  il  partit  pour  Rome,  et  y  travailla  pendant  qua- 
torze ans.  Il  accompagna  alors  le  marquis  de  Créqui  à  Paris, 
où  il  fut  employé,  d'abord  par  ce  Seigneur,  et  ensuite  par  le 
Cardinal  de  Richelieu  et  par  Louis  XIII,  qui  le  nomma  son 

•  La  date  qui  précède  le  nom  de  chaque  artiste  est  celle  de  sa 
naissance. 
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peintre,  avec  une  pension  de  1,000  livres  et  un  logement 
au  Louvre.  Louis  XIV  le  créa  Chevalier  de  S'-Michel. 

Vers  1568.  —  Jean  Breughel  ,  dit  de  relours ,  de 
Bruxelles,  él.  de  son  père  Pierre  et  de  Pierre  Goekind.  Il 
partit  pour  Cologne,  où  il  étudia  d'après  nature  le  paysage, 
les  fleurs  et  les  fruits  ;  il  passa  de  là  en  Italie.  Rubens  , 
Van  Balen  et  Rottenhamer  l'employèrent  souvent  à  peindre 
les  fonds  de  leurs  tableaux  ;  mort  à  Anv.  en  16-i2. 
Bruxelles,  Musée,  n°  15:  Grand  bouquet  de  fleurs.  — 
N"  16:  L'abondance  et  l'amour  répandant  leurs  dons.  — 
Les  figures  sont  de  Henri  Van  Balen. 

1 570.  —  André  Van  Artvelt  ,  d'Anvers,  —  Marine. 

1570.  —  Guillaume  Bakereel,  d'Anvers  y  mort  à 
Rome.  —  Histoire. 

Anv.  cathéd.,  chapelle  S'-Antoine  de  Padoue  :  Le  S'-Frère 
Félix,  figure  en  pied. 
Brux.  Musée,  n°  8  :  Vision  de  S*-Félix. 

1572.  —  Gilles  Bakereel  ,  d'Anvers.  —  Histoire. 
Brux.  Musée,  n"  10  :  L'adoration  des  bergers. 

1573.  —  Sébastien  Vrancx  ,  d'Anvers,  él.  d'Adam 
Van  Oort;  mort  à  Anv.  en  16-47.  —  Chasses ,  sièges,  ba- 
tailles. 

1574.  —  Martin  Pepyn,  d'Anvers,  mort  en  Italie,  en 
1641. 

Anv.  cathéd.:  S'-Norbert  prosterné  devant  le  S'-Sacrement. 
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Église  de  l'hôpital  :  S'*-Élisabeth  de  Hongrie  distribuant 
des  aumônes  aux  pauvres;  avec  ses  volets,  représentant 
l'un  :  la  mort  de  cette  Sainte  ;  l'autre,  sa  réception  dans  le 
ciel  :  sur  le  revers  de  ces  volets  on  voit,  d'un  côté ,  S'^-Eli- 
sabeth  lavant  les  pieds  à  des  pauvres ,  et  de  l'autre ,  trois 
pèlerins  qui  se  présentent  à  l'hôpital  pour  y  être  reçus. 

1574.  —  Luc  Franchoys,  le  vieux ,  dit  Frayjcoes,  de 
Malines,  père  de  Pierre  Franchoys;  mort  à  Malines,  en 
1643.  —  Histoire,  portrait.  Il  voyagea  en  France  où  il  fut 
beaucoup  occupé  pour  la  cour  :  il  le  fut  aussi  pour  le  Roi 
d'Espagne. 

Anv.  Musée,  n''  13o  :  La  Vierge  présente  l'enfant  Jésus  à 
un  saint  carmélite. 

157o.  —  Nicolas  Roose.  (dont  le  véritable  nom  était 
Nicolas  de  Liemaeckere.)  de  Gand,  él.  de  Marc  Geeraert  et 
d'Otlio  Vœnius;  mort  a  Gand,  en  1649. 
Gand,  égl.  de  S*-Nicolas,  dans  le  maître-autel:  Le  sacre  de 
ce  Saint  ;  c'est  le  chef-d'œuvre  de  Roose. 

lo79.  —  Frai^çois  Sxyders  ,  d'Jnvers,  él.  d'Henri 
Van  Balen  ;  mort  dans  sa  ville  natale,  en  16o7.  —  Célèbre 
peintre  d'animaux. 

Anv.  Musée,  n°  13B  :  Des  cygnes  dans  Teau,  se  défendant 
contre  un  chien. 

1580.  —  Thierry  Hals,  de  Malines,  él.  de  son  frère 
François;  mort  à  Harlem,  en  1656.  —  Animaux  et  genre. 
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1580.  —  Jean  Wildens,  A' Anvers,  mort  en  1642.  — 
Paysagiste  célèbre,  que  Rubens  employait  quelquefois  pour 
peindre  le  fond  des  tableaux  où  il  plaçait  des  paysages.  — 
Voyez  Théodore  Rombouts. 

1580.  —  Adrien  Stalbemt,  d'^/iiers,  él.  deTyssens; 
mort  en  1662.  — Paysages  avec  petites  figures.  —  Charles  1*^' 
l'appela  à  Londres,  où  il  exécuta  un  grand  nombre  d'ouvrages. 

1580.  —  Pierre  Van  Mol,  d'Jnvers,  él.  de  Rubens; 
mort  à  Paris,  en  1650. 
Anv.  Musée,  n°  139  :  L'Adoration  des  Mages. 

1580.  —  François  Francken,  le  jeune,  d'Anvers  ; 
quelques-uns  le  nomment  Don  Francescn ;  él.  de  son  père 
I  rancois,  le  vieux,  et  de  Gortzius  ou  Geldorp  ;  mort  à  la 
fin  de  1641,  ou  au  commencement  de  1642.  —  Histoire, 
mythologie,  scènes  de  genre. 

1581.  —  Paul  Van  So3ieren,  d'Anvers.  Il  s'établit  à 
Amsterdam  avec  son  frère  Rernard  ;  mort  en  cette  ville  en 
1641.  —  Histoire  et  portrait. 

1582.  —  David  Teniers,  le  vieux,  d'Anvers  y  él.  de 
Rubens;  mort  en  1649. 

Anv.  égl.  S'-Paul  :  Les  sept  œuvres  de  miséricorde. 

1582.  —  Gaspard  de  Crayer,  d'Anvers,  él.  de  Michel 
Coxie,  fut  peintre  du  prince-cardinal  Ferdinand  ;  mort  en 
1669.  —  Histoire  et  portrait. 
Anv.  égl.  S'-Panl  :  S'-Dominique  se  donnant  la  discipline. 
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—  Le  Christ  mort  en  présence  de  sa  Mère,  de  S*-Jean, 

d'autres  saints  et  d'anges. 

Anv.  Musée,  n"  96  :  Elie  dans  le  désert. 

Gand,  Musée,  n"  18  :  S^'-Rosalie  couronnée  par  l'enfant 

Jésus.  —  N**  61  :  Le  martyre  de  l'évéque  S*-Blaise.  —  Ce 

tableau  a  été  peint  par  Crayer,  à  86  ans. 

1584.  —  François  Hals,  de  A/a/mes,  célèbre  peintre 
de  portraits;  mort  à  Harlem,  en  1666. 

1590.  —  Daniel  Zeghers,  d'^wver^,  frère-lai  jésuite, 
él.  de  Jean  Breughel  de  Velours  ;  mort  en  1660. 
Anv.  Musée,  n°  123  :  Une  guirlande  de  fleurs,  au  milieu 
de  laquelle  on  voit  S*-Ignace,  peint  par  Schut.  —  N"  12-4  : 
Une  guirlande  de  fleurs  entourant  l'image  de  la  Vierge  avec 
l'enfant  Jésus,  également  par  Schut. 

1590.  —  Pierre  Soutman,  d'envers,  él.  de  Rubens, 
peintre  de  l'Électeur  de  Brandebourg;  mort  en  1653.  — 
Histoire  et  portrait. 

1590.  —  Corneille  Schut,  à! Anvers,  él.  de  Rubens; 
mort  en  1676.  Peintre  et  graveur. 

Anv.  égl.  de  S'-Charles-Borromée  :  L'exaltation  de  la  Vierge. 
Musée,  n"  125  :  Le  martyre  de  S*-Georges.  C'est  peut-être 
le  chef-d'œuvre  du  maître. 

1590.  —  Gérard  Seghers,  à! Anvers,  él.  d'Henri  Van 
Balen;  mort  en  1651. 
Anv.  égl.  de  S'-Charles-Borromée  :  L'érection  delà  croix: 
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c'est  un  des  tableaux  du  maître-autel.  —  S*-François-Xavier 
recevant  Tenfant  Jésus  des  mains  de  la  Vierge. 
Anv.  Musée,  N°  117  :  S*-Stanislas  entrant  dans  Tordre  de 
S*-Ignace.  —  N*»  118  :  le  Mariage  de  la  Vierge. 

Vers  1591.  —  LucDewael,  d'^/uers,  él.  de  Jean 
Breughel  de  Velours  ;  mort  à  Anvers,  en  1652.  —  Paysa- 
ges. —  Il  voyagea  en  France  et  en  Italie. 

1592.  —  Balthasar  Gerbier  ,  d'Jnvers,  peintre  et 
architecte;  mort  en  1676.  Il  fut  peintre  du  duc  de  Bucking- 
ham  et  ensuite  du  Roi  d'Angleterre,  qui  le  créa  Chevalier: 
plus  tard  il  devint  son  agent  à  Bruxelles,  et  son  maître  des 
cérémonies. 

1593.  —  Pierre  Snayers,  à'Aîivers,  él.  d'Henri  Van 
Baien  ;  peintre  d'Albert  et  d'Isabelle  ;  mort  à  Bruxelles,  en 
1663.  —  Batailles  et  paysages. 

1594.  —  GÉRARD  DouFFLEST  ,  (autrement  Doitffet,)  de 
Liège,  él.  de  Jean  Taulier  et  de  Rubens  ;  mort  en  1660.  — 
Histoire.  —  Il  voyagea  en  Italie. 

1594.  —  Adrien  de  Bie,  de  Lierre^  él.  de  Wauthier 
Abts  ;  mort  a  Lierre,  en  1652.  —  Il  étudia  à  Paris  chez 
Rodolphe  Schoot,  et  voyagea  en  Italie. 

1594.  — Corneille  Dewael,  à' Anvers,  él.  de  Jean - 
Baptiste,  son  père  ;  mort  en  1658.  Graveur  et  peintre.  — 
Histoire,  bataillrs  et  animaux.  —  Il  travailla  beaucoup  en 
Italie  et  en  Espagne,  particulièrement  pour  Philippe  lll. 
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1594.  —  Jacques  Jordaens,  Ôl  Anvers j  él.  d'Adam 
Van  Oort  ;  mort  en  1678. 

Anv.  égl.  de  S*-Augustin  :  Le  martyre  de  S**"-  Apolline. 
Musée,  n**  105  :  L'adoration  des  bergers.  —  N°  109  :  La  Cène. 

1595.  —  Luc  Van  Uden,  à' Anvers,  él.  de  son  père; 
mort  en  1660.  —  Il  travailla  avec  Rubens  :  c'est  un  des 
meilleurs  paysagistes  de  la  grande  école. 

Gand,  égl.  de  S'-Bavon,  dans  la  chapelle  où  est  enterré 
Viglius  :  Un  paysage. 

1596.  —  Jacques  Francquaert,  de  Bruxelles,  él.  de 
Rubens;  mort  en  1652.  Peintre  et  architecte.  Il  voyagea 
en  Italie. 

1596.  —  Thierry  Van  Hoogstraeten  ,  à' Anvers; 
mort  à  Dort,  en  1640.  —  Histoire. 

1596.  —  Jean-Baptiste  Francken  ;  il  vivait  peut-être 
encore  en  1640. 

Anv.  Musée,  n"  237  :  Des  possédés  et  des  malades  prennent 
leur  recours  au  tombeau  d'un  Saint  ;  esquisse. 

1597.  — Jean  Savery,  de  Courtrai,  él.  de  son  oncle 
Roland  Savery  ;  il  peignait  dans  la  manière  de  ce  dernier  , 
surtout  le  paysage  ;  mort  à  Utrecht,  en  1655. 

1597.  —  Simon  Damery,  de  Z%e;  mort  en  1640; 
peintre  d'histoire  et  graveur.  Il  voyagea  en  Italie. 

1597.  —  Théodore  Rombouts,  à' Anvers,  él.  d'Abra- 
ham Janssens  ;  mort  en  1640. 
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Anv.  Musée,  n"  95  :  La  Sainte  Famille  ;  le  paysage  est  de 

Wildens. 

Gond,  Cathéd.  :  Une  descente  de  croix.  Elle  passe  pour  son 

chef-d'œuvre. 

Musée,  n°  17  :  S'-Joseph  averti  en  songe  par  un  ange  de  fuir 

en  Egypte. 

Vers  la  fin  du  16™^  siècle.  —  Gabriel  Franck,  ouFranc- 
KEN,  à'jànvers;  il  n'était  pas  de  la  famille  des  autres  Franc- 
ken;  él.  de  Gérard  Schooffs;  mort  à  Anvers,  en  1642.  — 
Histoire  et  paysage  sur  marbre  et  sur  cuivre. 

lo98.  —  Nicolas  Van  DER  Horst,  d^ Anvers,  él.  de 
Rubens;  mort  à  Bruxelles,  en  16-16.  —  Histoire  et  portrait. 
—  Il  voyagea  en  Italie  et  en  France. 

1599.  —  Adrien  Van  Uytrecht,  ai  Anvers;  mort  en 
1651.  —  Nature  morte. 
Gand,  Musée,  n"  U  :  Une  échoppe  de  marchand  de  poissons. 

Vers  1599.  —  Jean-Baptiste  Francken,  àH Anvers,  fils 
et  él.  de  Sébastien  Francken,  le  jeune.  Il  étudia  d'après 
Rubens  et  Van  Dyck.  On  ignore  la  date  de  sa  mort. 

1599.  —  Jean  Meel,  ou  Miel.  él.  de  Gérard  Seghers  ; 
mort  en  1644.  —  Histoire  et  bambochades.  —  Il  fut  peintre 
du  duc  de  Savoie. 

1599.  —  Antoine  Van  DYCK,d'y/nvers,  él.  de  Rubens  ; 
mort  à  Londres,  en  1641. 
Anv.  égl.  de  S'-Anguslin  :  S'-Augustin  en  extase. 
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Musée,  n°  111  :  Le  Christ  en  croix,  entre  S*-Dominique  et 
S'*'-Catherine  de  Sienne.  —  N"»  112  et  113  :  Le  Christ  mort 
sur  les  genoux  de  sa  Mère.  —  Voyez  la  Hste  générale  que 
nous  donnons  plus  loin  des  tableaux  peints  par  Van  Dyck, 
pour  la  ville  d'Anvers. 

Théodore  Boeyermaîcs,  d*-^wrers,  él.  de  Van  Dyck; 
mort  célibataire  à  Anvers,  le  15  avril  1680. 
Anv.  Musée,  n°  160  :  Jésus,  la  source  du  salut  et  de  la  gué- 
rison  ;  tableau  allégorique.  Ce  tableau  qui  provient  de  l'égl. 
des  sœurs  noires  d'Anvers,  où  il  servait  d'épitaphe  à  Hélène 
Fey,  est  souvent  comparé  à  ceux  de  Van  Dyck  ;  il  porte  la 
date  de  1675. 

1599.  — Pierre  Eyckeiïs,  le  vieux,  à'Jnvers  ;  mort  en 
1649.  Peintre  d'histoire. 

Anv.  égl.  de  S*- André,  chapelle  du  Saint-Sacrement  :  La 
Cène. 
Musée,  n**  180  :  S'^-Catherine  disputant  avec  les  philosophes. 

Wans,  ouWamps,  surnommé  le  Capitaine,  contemporain 
d'Eyckens,  le  vieux.  — Paysagiste.  — Il  fit  des  copies  d'après 
Van  Dyck. 

Autrefois,  à  Anv.,  à  l'égl.  des  Grands-Carmes  :  Elie  enlevé 
au  Ciel  :  paysage  de  Wans,  figures  d'Eyckens,  le  vieux. 
Menin,  égl.  de  S'-Vaast  :  La  Vierge  donnant  le  rosaire  à 
S'-Dominique. 

Fin  du  16"**^  siècle.  —  Laurent  Francken,  d*Jnvers, 
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neveu  et  él.  de  Gabriel  Francken.  Ce  peintre  d'histoire  et  de 
paysages  s'établit  à  Paris,  vers  1660.  On  ignore  le  lieu  et 
la  date  de  sa  mort. 

Maximiliex  Francken,  d'^/irers,  frère  de  Laurent. 

1600.  —  Paul  De  Vos,  d'^/osf,(Fland.  Orient.);  mort 
en  1654.  —  Chasses  et  batailles,  dans  la  manière  de  Sney- 
ders.  Il  exécuta  beaucoup  de  tableaux  pour  l'empereur 
d'Allemagne,  le  roi  d'Espagne  et  le  duc  d'Aerschot. 

1600.  —  Juste  SusTERMANS,  d'^/irers;  mort  à  Anvers, 
en  1661.  Il  voyagea  en  Italie,  et  dessinait  dans  le  goût 
de  l'école  romaine. 

1600.  —  Henri  Andriessens ,  d'Jnvers,  surnommé 
Manken  Heyn  ,  (Henri  le  boiteux);  mort  en  Zélande,  en 
1655.  —  Nature  morte. 

1600.  —  Jacques  Fouquier,  à'Jnvers,  él.  de  Jean  Breu- 
ghel  de  Velours  ;  mort  a  la  cour  de  l'Électeur  Palatin,  en 
1659.  —  Paysagiste. 

1600.  —  Florent  Van  Dyck.  —  Histoire  et  fruits. 

1600.  —  Jacques  Van  Oost,  le  vieux,  de  Bruges;  mort 
dans  sa  ville  natale,  en  1671.  —  Il  voyage;  en  Italie,  où  il 
travailla  principalement  d'après  Ambroise  Carrache. 
Bruges,  égl.  de  S'^'-Anne  :  La  Circoncision,  et  une  appari- 
tion. 

1600.  —  Jean-Baptiste  Francken,  d'Jnvers,  él.  de 
son  père  Sébastien  ;  mort  à  Anvers,  en  ^65-^. 
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Anv.  égl.  de  S*-Paul,  parmi  les  mystères  du  rosaire  :  La  Vi- 
sitation de  la  Vierge. 

Vers  1600.  —  Tomberge,  fils;  genre  de  Westerhout, 
de  Van  Dyck,  et  de  son  père,  qui  était  peintre  sur  verre. 

1601.  —  Jeaj  Vajï  Hoeck,  à'JnverSy  él.  de  Rubens  ; 
mort  en  1650. 

Anv.   Musée,  n**  175  :  S*-François  fesant  ses  adorations  à 
l'enfant  Jésus  que  tient  la  Sainte-Vierge. 

1601.  —  Pierre  Neéfs,  d'^^nier^,  él.  de  son  père  Pierre, 
peignit  dans  sa  manière;  mort  à  Anvers,  en  1658. 

Brux.  Musée,  n°  112  :  Intérieur  de  la  Cathédrale  d'Anvers. 

1602.  — Adrie:?  Vax  Nieulaî^dt,  d'envers;  il  séjourna 
à  Amsterdam,  et  vivait  encore  en  1661. 

1602.  —  Philippe  Vaj!c  Champagne,  de  5rj4xefe,  eut 
plusieurs  maîtres  ;  mort  à  Paris,  en  1674. 

Gand,  égl.  de  S*-Michel  :  S'-Grégoire  le  Grand  enseignant 
le  chant  auquel  on  a  donné  son  nom. 

1603.  —  SiM05  De  Vos,  à! Anvers;  mort  dans  sa  ville 
natale  en  1676.  —  Histoire  et  chasses.  —  Il  laissa  aux  pau- 
vres la  moitié  de  ses  biens.  Cette  particularité  se  lit  sur  son 
portrait. 

Anv.  dans  la  maison  des  orphelines  (Maegdenhuys)  :  Le  por- 
trait du  peintre,  par  lui-même;  c'est  celui  dont  nous  venons 
de  parler. 
La  Cathédrale  possédait  autrefois  de  cet  artiste  un  tableau 
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avec  volets,  comparé  aux  plus  belles  productions  de  Rubens» 
Ces  tableaux,  enlevés  en  1794,  se  trouvent,  celui  du  milieu, 
représentant  la  Résurrection  du  Christ,  au  Musée  de  Lille, 
et  les  volets,  à  celui  de  Nantes.  Ces  morceaux  furent  donnés 
à  ces  villes  ,  lors  de  la  formation  des  Musées  départemen- 
taux. 

1603.  —  Jean  Va?î  Bockhorst,  ou  Bronckuorst,  dit 
Langen  Jan,  de  Mimster,  él.  de  Jordaens;  mort  en  1671. 
—  Histoire.  —  11  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  An- 
vers. 

Anv.  égl.  du  béguinage  :  La  Résurrection  de  N.-S.  avec  deux 
volets ,  représentant  l'Annonciation  de  la  Vierge  et  l'Ascen- 
sion de  Jésus-Christ.  Ces  tableaux  ont  souvent  été  comparés 
à  ceux  de  Van  Dyck. 
Musée,  n°  141  :  Un  portrait. 

1603.  —  Jean  Cossiers,  di' Anvers,  él.  de  Corneille  de 
Vos;  mort  en  1632.  —  Histoire  et  genre.  —  Il  travailla  pour 
plusieurs  souverains  étrangers. 

Anv.  égl.  de  S'-Jacques  :  Le  Christ  apparaissant  à  Notre- 
Dame. 

Égl.  des  Sœurs-noires  :  l'Adoration  des  bergers.  Musée , 
n°  172  :  Un  gentilhomme  allumant  sa  pipe;  il  est  accom- 
pagné d'un  page  qui  lui  verse  à  boire. 

1603.  —  LÉONARD  Van  Heil,  de  Bruxelles.  —  Fleurs 
et  insectes. 
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160^. —  DA^fiEL  Van  Heil,  de  Bruxelles;  mort  en  1662. 

—  Paysages  et  incendies. 

Brux.  Musée,  n°  172  :  Incendie  à  Anvers.  —  N''  173  :  Hi- 
ver, scène  de  patineurs. 

1606.  —  Pierre  Clo^vvet,  d'^^nvers;  peintre  et  graveur. 

1606. —  Pierre  Fra:ïchots,  dit  François,  de  Malines, 
é\.  de  son  père  Luc.  et  de  Gérard  Seghers;  mort  h  Malines, 
en  1654.  —  Il  voyagea  en  France,  et  s'essaya  dans  tous  les 
genres.  Ses  portraits  sont  peu  inférieurs  à  ceux  de  Gonzales 
Coques. 
Lierre,  égl.  S*-Gommaire  :  Le  Christ  en  croix. 

1606.  —  Louis  Pfinio.  dit  Gentil  Primo,  de  Bruxelles; 
mort  à  Rome,  en  1668.  —  Histoire  et  portrait.  —  Il  passa 
une  grande  partie  de  sa  vie  en  Italie. 
Gand,  Musée,  n"  16  :  S*-Raimond  de  Pennafort  adorant  l'en- 
fant Jésus. 

1606.  —  Mo>-:îix,  de  Bois-le-Diic;  mort  dans  la  même 
ville,  en  1686.  —  Conversations.  —  Il  voyagea  en  Italie  et 
peignit  13  ans  à  Rome. 

1607.  —  Abraham  Va!ç  Diepenbeke.  de  Bois-le-Duc, 
él.  de  Rubens;  il  séjourna  à  Anvers  où  il  mourut,  en  1675. 

—  Peintre  sur  toile,  sur  bois  et  sur  verre. 

Anv.  Cathéd.  :  Un  S*-Norbert.  —  Les  portraits  de  quatre 

aumôniers  sur  l'un  des  vitraux  de  leur  ancienne  chapelle. 

1607.  —  Théodore  Vax  Thl-lde>-.  de  Bois-le-Duc,  él. 
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de  Rubens;  il  séjourna  à  Anvers  et  y  mourut,  en  1686. 
Peintre  et  graveur.  Il  travailla  avec  son  maître  à  la  galerie 
du  Luxembourg. 

Anv.  Musée,  n"»  127  et  128  :  Esquisses  d'arcs-de-triomphe 
érigés  à  Anvers,  lors  de  l'entrée  de  l'archiduc  Ferdinand. 
Gand,  égl.  de  S*-Michel  :  Le  martyre  de  S'- Ad  rien. 

1607.  —  Pierre  Van  der  Williî^gen,  de  Berg-ojhZoom; 
mort  en  1665.  —  Objets  inanimés  ;  emblèmes  sur  la  mort. 

1607.  —  Erasme  Quillyn,  le  vieux,  d'^/iiers,  él.  de 
Rubens  ;  mort  en  1678. 

Anv.  égl.  S'-Jacques  :  S*-Roch  mourant  entre  deux  anges. 
Malines,  égl.  N.-D.  :  La  Cène. 

1608.  —  NicAisE  Bernaerd,  d'Anvers j  él.  de  Franc. 
Sneyders  ;  mort  à  Paris,  en  1678.  Il  peignit  dans  le  goût 
de  son  maître. 

1608.  —  Adrien  Brauwer,  à'Judenaerde,  (Flandre 
Occidentale),  él.  de  François  Hais  ;  mort  à  Anvers,  en  1640. 
Brux.  Musée,  n°  57  :  Combat  grotesque  de  joueurs  de  car- 
tes. 

1608.  —  Joseph  Craesbeke,  de  Bruxelles,  él.  de  Brau- 
wer, dont  il  était  l'ami  ;  mort  en  1661  ;  peintre  et  boulanger. 
Brux.  Musée,  n»  52  :  Tabagie  flamande. 

1608.  —  Abraham  Teniers,  d'Anvers,  él.  de  David 
Teniers,  le  vieux,  peignit  dans  sa  manière  ;  mort  h  Anvers, 
en  1671. 
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Autrefois  à  Mons,  dans  l'égl.  des  jésuites  :  l'Érection  de  la 
croix. 

1609.  —  Robert  Va>'  Hoeck,  dV/uers;  mort  en  1668. 

—  Scènes  militaires. 

1609.  —  Pierre  Van  Lint,  à'Jnvers,  mort  dans  la 
même  ville  en  1668.  —  Histoire  et  portrait.  —  Il  séjourna 
en  Italie,  où  il  travailla  beaucoup  à  l'huile  et  à  la  détrempe. 
Anv.  égl.  de  S*-Jacques  :  La  séparation  de  S -Pierre  et  de 
S»-Paul. 

Musée,  n*»  167:  S^^-Catherine.  —  N°  169  :  Réunion  de 
plusieurs  personnes  qui  se  reposent  au  bord  d'une  rivière. 

—  N°  240.  S'-Christophe  portant  l'Enfant  divin  sur  ses 
épaules. 

1609.  —  Bertraîîd  Fouquier,  de  Berg-op-Zoom,  él.  de 
Van  Dyck  ;  mort  en  1674.  —  Genre  de  Van  Dyck,  de  Jean 
Bylaert,  de  Brauwer  et  du  Tintoret.  —  Portrait  et  conver- 
sations. Il  peignait  encore  sur  verre. 

1610.  — Jean  Thomas,  d'Fjpres,  él.  de  Rubens;  mort  en 
1672.  Il  était  peintre  de  l'Empereur  Léopold,et  voyagea  en 
Italie  et  en  France. 

Autrefois,  à  Anv.  dans  l'égl.  des  Carmes-Déchaussés :  Le  don 
du  S*-Scapulaire  par  la  Vierge. 

1610.  —  Jean  Asselyn,  à'JnverSy  [on  d'J m ster dam) y 
él.  d'Isaïe  Van  den  Velde,  peintre  de  batailles,  frère  de  Guil- 
laume Van  den  Velde  ;  peignit  dans  le  genre  d'Isaac  Van 
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Ostade:  paysages,  animaux,  marines.  —  Il  travailla  en  Ita- 
lie et  mourut  à  Amsterdam,  en  1660. 
Gand,   Musée,  n"  72  :  Paysage  boisé  avec  un  lointain  ter- 
miné par  des  montagnes. 

1610.  —  Jean  de  Reyn,  àe  Dunkerque,  él.  de  Van 
Dyck.  —  Histoire  et  portrait.  —  Il  suivit  son  maître  en  An- 
gleterre et  ne  le  quitta  qu'à  sa  mort. 

1610.  —  David  Temers,  le  jeune,  à' Anvers,  él.  de  son 
père  ;  mort  en  1694. 

Anv.  Musée,  n"  142  :  Valenciennes  secourue.  —  N"  233  : 
Vue  de  Flandre. 

Brux.  Musée,  n°  212  :  Le  devant  d'une  maison  rustique; 
des  paysans  sont  occupés  à  décharger  des  légumes  d'une 
charrette.  Le  second  plan  et  le  paysage  sont  du  paysagiste 
Van  Houten,  de  Bruxelles. 

1611.  —  Jean  Van  Balen,  él.  de  son  père  Henri;  mort 
à  Anvers,  en  16oâ.  —  Histoire.  —  Il  voyagea  en  Italie. 

1612.  —  Hemelraet;  mort  à  Anvers,  en  1668.  Il 
voyagea  en  Italie  et  s'établit  à  Anvers,  où  les  j)eintres 
l'employèrent  souvent  à  orner  de  paysages  le  fond  de  leurs 
tableaux.  Voyez  Biset,  le  vieux,  1633. 

1612.  —  Jean  Meyssens,  de  Bruxelles,  él.  d'Antoine 
Van  Opstal  et  de  Nicolas  Van  der  Horst;  mort  à  Bruxelles, 
en  1666.  —  Histoire  et  portrait.  —  Il  était  père  du  graveur 
Corneille. 
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1613.  —  Jacques  d'Artois,  de  ^rwo-eto,  él.  de  Wildens. 

—  Paysages. 

Brux.  Musée,  n"  3  :  Scène  d'hiver,  patineurs.  —  N"  4  :  Pay- 
sage boisé,  déclin  du  jour.  Les  figures  sont  de  Van  Herp. 

1613.  —  Thomas  Willebrord  Bossaert  ou  Bos- 
scHAERT,  de  Berg-op-Zoom,  él.  de  Gérard  Seghers;  mort 
à  Anvers,  en  16o6.  —  Histoire  et  portrait. 

Faubourg  d'Anvers ,   égl.   S*- Willebrord  :  S*- Willebrord 
prosterné  devant  la  S'*^-Famille  ;  tableau  du  maître-autel. 

1614.  —  W^YBRAîîD  DE  Gheest,  d'jfnvers,  él.  d'Antoine 
Coxie  ;  mort  en  1672.  —  Histoire. 

1614.  —  Jacques  Va:??  Loo,  de  V Écluse  ;  mort  en  1670. 

—  Portrait.    C'est  lui  qui  fonda  la  célèbre  famille  des  Van 
Loo. 

1614.  —  Bertholet  Flemael,  de  Liège,  él.  de  Henri 
Tripper,  de  Gérard  Doufflest  et  de  Jordaens.  —  De  retour 
de  Paris  à  Liège,  il  fut  fait  chanoine  de  la  colégiale  de  S'-Paul. 
On  voyait  de  lui  dans  l'église  de  S*-Lambert  à  Liège  :  Le 
Christ  mis  au  tombeau,  et  une  résurrection. 

1614.  —  Wauthier  Damery,  de  Z-iV^fe,  él.  de  Pierre 
Berlin;  mort  dans  sa  patrie;  peintre  et  graveur.  Il  voyagea 
en  Italie,  et  se  fixa  ensuite  à  Paris. 

1614.  — Bonaventure  Peeters,  d'^/irers  ;  mort  en 
1652. 
Kgl.  de  la  commune  d'Hoboken,  village  près  d'Anvers  :  Une 
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mer  agitée.  Ce  tableau  est  placé  dans  le  monument  funéraire 
(le  ce  peintre.  , 

1614.  —  François  Wouters,  de  Lierre,  él.  de  Rubens; 
mort  à  Anvers,  en  16o9.  —  Paysages  avec  figures.  —  Il 
était  peintre  de  l'Empereur  Ferdinand  II  :  plus  tard  il  de- 
vint premier  Chambellan  du  Prince  de  Galles.  Autrefois  à 
Anv.  dans  l'égl.  des^  Augustins  :   La  Visitation  de  N.-D. 

1615.  —  Mathieu  Van  den  Bergh,  à'Yiwes,  él.  de  Ru- 
bens; mort  à  Alckmaer,  en  16-47. 

1615.  —  David  Ryckaert,  le  jeune,  à' Anvers ,  él.  de 
son  père;  mort  en  1677. 

Brux.  Musée,  n'*  120  :  Un  chimiste  dans  son  laboratoire. 

David  Ryckaert,  le  vieux  ;  il  vivait  peut-être  encore  en 
1640. 

1616.  —  Luc  FRANCHOYS,dit  François,  le  jeune,  de 
Mallnes. 

1618.  —  GoNZALEs  Coques,  ai' Anvers,  él.  de  David  Ryc- 
kaert, le  vieux;  célèbre  peintre  de  portraits. 

1618. —  Jean  Philippe  Van  Tiiielen,  de  Malines,  sei- 
gneur de  Couwenbergh,  él.  de  Daniel  Zeghers  ;  mort  à  Bois- 
schot,  en  1067.  —  Fleurs. 
Anv.  Musée,  n"  179  :  Une  guirlande  de  fleurs. 

1618.  —  Pierre  Meert,  de  Bruxelles.  — Portraits  dans 
le  goût  de  Van  Dyck. 
Brux.  Musée,  n"  102  bis  :  Portraits  de  magistrats  de  Bruxelles. 
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1619.  —  Charles  Vais  Savoyen,  d'Jnvers;  mort  dans 
cette  ville  en  1669.  —  Figures  nues. 

1619.  —  Victor  Boucouet,  de  Fur7ïes,é\.  de  son  père 
Marc;  mort  à  Fumes,  en  1677.  —  Histoire  et  portrait. 
Son  chef-d'œuvre  ,  d'après  Descamps  ,  se  trouvait  h  rhôtel- 
de-ville  de  Nieuport  :  il  représentait  :  Le  jugement  de 
Cambyse. 

1620.  —  Jean-Baptiste  Van  Deynlm,  à'Jnvers;  mort 
en  1669.  —  Histoire,  et  portrait  à  la  gouache. 

1620.  —  Pierre  Dewit,  à' Anvers  ;  mort  en  1669.  — 
Paysages. 

1620.  —  Philippe  Vleughels,  d'Anvers;  mort  à  Paris, 
en  1694.  —  Histoire. 


VIVAIENT  EN  : 

1601.  —  Thomas  Francken. 
1608.  —  IsAAC  Franckeic,  él.de  JeanFrancken. 
1611.  —  Arnould  Fratîcke5,  él.  du  sculpteur  Fran- 
çois Cardon. 

1611.  —  Jacques  De  Gheyw. 

1612.  —  Aloysius  Finsonius,  de  Bntges.  (Voyez  Dele- 
pierre,  galerie  d'artistes  Brugeois.) 

1619.  —  Corneille  de  Vos,  de  Htdst,  él.  de  son  père; 
mort  a  Anvers,  en  1651.  Il  voyagea  en  Italie, 
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Anv.  Musée,  n^G?  :  La  famille  Snoeck  offrant  des  ornements 

d'église  à  l'abbé  de  S'-Michel,  à  Anvers  :  tableau  peint  eo 

1630. 

N"  98  :  le  concierge  de  la  corporation  de  S*-Luc  d'Anvers. 

Ammon  Francken,  reçu  maître  en  1624. 

1637.  —  Gabriel  Fra>'Cke>',  él.  de  Gaspard  Van  Al)s- 
hoven. 

1637.  —  JÉRÔME  Fratïcken,  él.  de  Christophe  Van  der 
Laenen. 

16-iO.  —  Jean  Victoor,  él.  de  Rubens. 
Anv.  égl.  S'-Jacques,  dans  une  des  chapelles  du  pourtour  du 
chœur  :  La  Visitation  de  la  Vierge. 

1642.  —  Guillaume  Lestées. 

1643.  —  Corneille  de  Bailieur,  (probablement  le 
même  que  Ballieit .) 

Anv.  Hôtel  de  Ville  :  des  bas-reliefs. 

1644.  —  Jean  Francken  ou  Franco,  él.  d'Abraham 
Matthyssens. 

1645.  —  Ambroise  Francken. 

1648.  —  Anselme  Van  Hulle,  de  Gand;  mort  vers 
1665.  —  Histoire  et  portrait. 

Musée  de  Gand,  n"  33  :  Le  Christ  mort  sur  les  genoux  de 
sa  Mère. 

1650.  —  Pierre  Van  Halen. 

1652.  —  Jean  deBruyn.  d'y//o.s^ 
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1652.  —  Pierre  \\y  Orley,  paysagiste. 

16o2.  —  Frère  Van  Orlet,  récollet. 

16o8.  —  Hubert  Sporckmans,  d'envers,  é\.  de  Ru- 
bens. 

On  voyait  de  lui  à  l'égl.  des  Carmes-déchaussés  d'Anvers  : 
S'-Charles  Borromée  intercédant  auprès  de  la  S'^-Vierge 
pour  les  pestiférés. 

1661.  —  Pierre  Va^  Loo>%  d'Jiivers, 

1666.  —  Hubert  QuiLLY>- ;  mort  en   1688;   peintre, 
sculpteur  et  graveur. 

1668.  —  Jea^î-Baptiste  Seghers,  ûls  de  Gérard. 


DIX-SEPTIEME  SIECLE. 

Pierre  de  Bloot  ,  mort  en  1667.  Il  peignait  dans  le 
genre  de  Teniers 

Milieu  du  siècle.  —  H.  P.  Fra:ïcke^  ou  FRA:îCk.  — 
Histoire. 

Anv.  Musée,  n*»  136  :  S*- Antoine  de  Padoue,  entouré  d'an- 
ges dans  une  gloire,  apparait  à  des  fidèles  qui  vénèrent  son 
tombeau.  Ce  tableau  fut  placé  en  1652  dans  l'autel  de  Saint- 
Antoine  de  l'église  des  récollets,  à  Anvers. 

JÉRÉMIE  Va5  TiERE5D0RF. 

On  voyait  de  lui  h  Ypres,  dans  l'égl.  de  S*-Pierre  :  Notre  Sei- 
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gneur  remettant  les  clefs  à  S*-Pierre.  —  Égl.  de  S'-Jacques  : 
la  Nativité  de  Notre-Seigneur.  —  Il  vivait  encore  en  1021. 

TuÉODORE  RoMBOUTS,  le  vicux,  d'envers;  mort  en  cette 
ville  en  1642.  Il  peignait  dans  la  manière  de  Teniers. 

François  Stella,  de  MalineSy  frère  de  Jacques,  Il  mou- 
rut a  Paris,  en  1647. 

François  Francken,  dit  le  troisième,  fils  de  François 
Francken,  le  jeune;  on  ne  sait  rien  de  cet  artiste,  si  non 
qu'il  fut  doyen  de  la  corporation  de  S'-Luc  d'Anvers,  de  1656 
à  1637,  ou  1665. 

Jean-Baptiste  Gaspers,  dit  Lelys  Baptist,  d'Jnvers, 
él.  de  Thomas-Willebrord  Bosschaert  ;  mort  a  Londres,  en 
1674. 

Jean  Van  der  Heyden,  de  Bruxelles.  —  Portrait.  — 
Il  séjourna  à  Londres,  et  mourut  en  Angleterre,  en  1686  ou 
1687. 

Herman  Verelst,  frère  de  Simon.  — Histoire,  portrait, 
fleurs,  fruits  et  paysages.  —  Il  voyagea  en  Italie,  et  mourut 
à  Londres,  en  1690. 

Pennemaekers,  le  récollet,  él.  de  Rubens.  —  Histoire. 
Anv.  Musée,  n°  250  :  l'Ascension  de  Notre-Seigneur. 

GÉRARD  Van  Herp,  él.  de  Rubens. 
Anv.  égl.  de  St-Augustin,  parmi  les  tableaux  de  la  vie  de  ce 
Saint  :  Le  grand  Docteur  touché  (!<'  la  grAce,  et  son  baptême. 
Bru\.  Musée,  n"  174  :  S'-JNicolas  Tolcnlin. 
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Jean  Thielens,  à'y^nverSj  contemporain  de  Rubens  ;  pay- 
sagiste. 

Jean  Van  Stock,  d'JîiverSj  él.  de  Rubens. 

Frère  Nicolaï,  jésuite,  él.  de  Rubens. 
Autrefois  à  Namur,  aux  jésuites,  plusieurs  tableaux  repré- 
sentant la  vie  et  les  miracles  du  Sauveur. 

Philippe  Van  Champagne,  l'oncle. 
Autrefois  à  Bruges,  dans  l'église  de  S'-Donat  :  rAdoralioii 
du  Très-S*-Sacrement. 

François  Van  der  ou  Van  den  Steen,  d'^^nveis.  — 
Peintre  et  graveur.  —  Il  travailla  pour  l'archiduc  Léopold 
qui  lui  fesait  une  pension. 

Van  Oost,  l'oncle,  religieux. 

Jean  Maes,  de  Bruges. 
Bruges,  égl.  Notre-Dame  :  l'Ange  donnant  à  S*-Joseph  l'aver- 
tissement de  fuir  en  Egypte. 

Adrien  D.  Gryf. 
Gand,  Musée,  n'^  31  :  Gibier  mort.  —  H  y  a  deux  Gryf, 
le  vieux  et  le  jeune  ;  nous  ignorons  auquel  de  ces  peintres 
appartient  cette  toile. 

Jean  Goeimar.  —  Histoire. 

Alexandre  Van  Breda,  père  de  Jean.  —  Paysages,  vues 
d'Italie,  places  publiques. 

Jean  Breughel,  probablement  fils  de  Jean  Breughel  de 
Velours.  Il  peignait  dans  sa  manière. 
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N.  Colins,  de  Bruxelles.  —  Vues  de  Rome,  ruines.  Il 
voyagea  en  Italie. 

Ferdinand  de  Voet,  d'Jnvers.  —  Histoire,  portrait  et 
paysages. 

N.  Spies,  de  Bois-le-Duc.  —  Histoire  et  portrait. 

N.  Smits,  de  Breda.  —  Histoire. 

N.  Bakker.  —  Portrait. 

Van  Boekel,  él.  de  Sneyders.  —  Animaux. 

N.  Gillemans,  à' Anvers.  —  Fleurs. 

Thierry  Van  Balen,  él.  de  François  Hais. 

Bouverie,  de  Namur. 

Les  deux  Du  Bois.  —  Portrait.  —  Ils  séjournèrent  à  Lou- 
dres. 

Nays,  paysagiste. 

EIV  1640. 

Les  peintres,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  ne  furent  pas  seuls  à 
illustrer  notre  XVII'"*'  siècle  :  pour  être  moins  nombreux 
que  ceux-ci,  les  sculpteurs  n'obtinrent  pas  une  moindre  cé- 
lébrité, et  les  noms  de  quelques-uns  d'enlr'eux  sont  devenus 
aussi  populaires,  parmi  nous,  que  ceux  des  principaux  énui- 
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les  de  Riibens  et  de  Van  Dyck.  —  Nous  nous  contenterons 
de  mentionner  ici  spécialement  François  et  Jérôme  Duques- 
noy,  les  deuxArtus  Quillyn,  Henri  et  Pierre  Verhrugghen 
et  Luc  Fayd'herbe. 

159i.  —  François  Duquesnoy  ,  dit  François  Fla- 
mand, de  Bruxelles;  mort  en  1644.  —  Jeune  encore,  il 
exécuta  pour  TArchiduc  Albert,  un  S*-Sébastien,  en  ivoire. 
Ce  prince  fut  si  content  de  celte  œuvre  qu'il  accorda  h  l'ar- 
tiste une  pension  pour  aller  continuer  ses  études  à  Rome, 
d'où  la  réputation  de  Duquesnoy  se  répandit  bientôt  dans  toute 
l'Italie.  Parmi  les  productions  dont  il  enrichit  ce  pays,  on  cite 
surtout  la  statue  de  S*^-Suzanne,  vierge  et  martyre,  dans 
l'égl.  de  Notre-Dame  de  Lorette  à  Rome,  et  celle  de  S'- An- 
dré, placée  sous  la  coupole  de  l'égl.  de  S*-Pierre,  dans  la 
même  ville.  Rubens  parle  avec  éloge  de  cette  dernière  dans 
une  lettre  à  son  ami  //  Fiamingo.  Louis  XIII  l'invita  à  se 
rendre  auprès  de  lui,  et  lui  envoya  1200  couronnes  d'or 
pour  faire  le  voyage  de  Rome  à  Paris.  Duquesnoy  ayant 
accepté  la  proposition  du  monarque,  se  mit  en  route  ;  mais 
la  mort  le  surprit  à  Livourne. 

lo97.  —  GÉRARD  Van  Opstal,  d'Anvers;  mort  à  Pa- 
ris, en  1663.  —  Il  avait  beaucoup  de  talent  pour  les  bas- 
reliefs,  et  travaillait  admirablement  l'ivoire  :  il  avait  exécuté, 
à  Paris,  la  statue  de  Louis  XIV,  qui  surmontait  la  porte 
S'-Anloine.  —  Cet  artiste  fut  reçu  à  l'Académie  de  peinture 
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et  de  sculpture  de  Paris,  et  y  parvint  à  la  dijjnité  de  Recteur. 

Érasme  Quilly>%  le  vieux,  chef  de  l'illustre  famille  des 
Quillyn. 

159o.  —  Philippe  Buyster  ,  d'JnverSj  él.  de  Gilles 
Van  Paepenhoven  ;  mort  à  Paris,  en  1688,  où  il  avait  passé 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie. 

1609.  —  Artus  Quillyn,  le  vieux,  diJnvers,  él.  de 
François  Duquesnoy  à  Rome;  mort  en  1668. 

Artus  Quillyn  ,  le  jeune,  né  à  S*-Troud,  neveu  et  él. 
d'Artus  Quillyn,  le  vieux  ;  mort  en  1700. 
Parmi  les  plus  belles  productions  de  ces  deux  artistes  on  cite: 
Anv.  Cathéd  :  le  Mausolée  de  l'évéque  Capello.  —  Les 
magnifiques  bas-reliefs,  derrière  le  maître-autel,  représen- 
tant des  anges  pressant  des  raisins.  —  Les  bas-reliefs  de 
l'autel  de  la  Vierge. 

Égl.  de  S'-Jacques  :  Le  magnifique  maître-autel  et  la  statue 
du  saint  Apôtre,  qui  le  décore.  —  Les  bas-reliefs  de  l'autel 
du  S'-Sacrement,  et  la  statue  de  Dieu  le  Père  qui  le  surmonte. 
La  table  de  communion  de  cette  chapelle  a  été  exécutée  par 
Kerricx,  le  vieux ,  sur  les  dessins  de  Quillyn.  Les  anges  aux 
deux  côtés  du  devant,  sont  de  Quillyn  lui-même  :  ce  sont 
deux  chefs-d'œuvre. 

Égl.  de  S'-Charles-Borromée  :  une  Mater  Dolorosa. 
Égl.  de  S'-Paul:  S»''-Rose. 
Égl.  de  S'-Aiiloine  de   Padoue  :  Une  Mater  Dolorosa  avec 
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deux  anges,  provenant  de  l'église  S'^^-Walhurge.  Pendant  la 
tourmente  révolutionnaire,  cette  statue  fut  rendue  sept  flo- 
rins! L'acquéreur  en  fit  plus  tard  cadeau  à  l'église  où  elle  se 
trouve  maintenant.  On  en  a  offert  depuis  cinq  mille  florins. 
Musée,  n°  jL2o  :  Le  buste  de  Louis  Benavides,  marquis  de 
Caracène,  gouverneur  des  Pays-Bas. 

1602.  —  JÉRÔME  DuQUESxoY,  le  jeune;  mort  à  Gand, 
en  16o4.  On  connait  la  fin  tragique  de  cet  artiste. 
Gand,  Cathéd  :  Le  mausolée  de  l'évèque  Triest;  chef-d'œuvre 
du  sculpteur,  et  Tune  des  plus  belles  productions  de  la  sculp- 
ture moderne. 

1604.  —  JEA.NWARiN,de/,i*f9e;mortàParis,en  1672; 
sculpteur  et  graveur.  Il  fit  deux  statues  en  marbre  de  Louis 
XIV,  ainsi  qu'un  buste  en  bronze,  qu'on  voyait  dans  les  ap- 
partemens  de  Versailles  ;  il  exécuta  aussi  en  or  celui  du  Car- 
dinal de  Bichelieu. 

Vers  1609.  —  Roîibout  Pautvels,  de  Malines,  él.  de 
François  Duquesnoy,  à  Rome  ;  il  vivait  encore  à  Gand,  en 
1636. 

Vers  1609.  —  Pierre  Verbruggheîn,  le  vieux,  d'y//? rers, 
él.  d'Arlus  Quillyn,  le  vieux,  dont  il  épousa  la  sœur  ;  mort 
en  1686,  et  inhumé  dans  la  Cathédrale  d'Anvers. 
Anv.  Cathéd  :  Le  groupe  des  quatre  évangélistes,  à  l'autel  de 
la  Vierge. 
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Vers  1609.  —  Ro3ibout  Verhulst,  de  Malines,  él.  de 
Rombout  Verstappen. 

Vers  1609.  —  Jeapt  Millich,  ^AnverSy  sculpteur  et 
architecte.  Il  excellait  vers  1660,  et  devint  sculpteur  d'Ed- 
wige-Eléonore,  reine-douairière  de  Suède. 

Vers  1609.  —  Mathieu  Vai\  BEVERErr,  A' Anvers,  où  H 
excellait  Ters  1670;  él.  de  Pierre  Verbrugghen,  le  vieux. 
Anv.  égl.  de  S*-Jacques  :  la  Mater  Dolorosa,  adossée  à  l'un 
des  piliers  de  la  chapelle  de  N.-D. 

Egl.  du  béguinage  :  les  statues  en  ivoire  du  Christ  et  de  la 
Vierge. 
Gand,  égl.  de  S'-Nitolas  :  le  maître-autel. 

1817.  —  Luc  Fayd'herbe,  de  Mcdines,  sculpteur  et  ar- 
chitecte. Il  fut  pendant  trois  ans,  él.  de  Rubens  ;  mort  a 
Malines,  en  1694. 

Malines,  égl.  de  N.-D.  d'Hanswyck  :  Deux  superbes  bas-re- 
liefs à  l'intérieur  du  dôme  ;  chefs-d'œuvre  du  maître. 

1637.  —  Jean  Goetuals,  de  Malines. 
Le  crucifix  en  cuivre  doré  qui  se  trouve  au-dessus  de  la  prin- 
cipale porte  d'entrée  de  la  Cathédrale  d'Anvers.' 


«  Le  bronze  de  ce  monument  provient  des  canons,  pris,  h  In  bnlaille 
d'HeyIigerlée,  sur  les  Espaj;nols,  commandés  par  Jean  de  Li(;nc,  comte 
d'Aremberg,  et  repris  à  la  bataille  de  Jemmingen,  en  Frrsc,  par  le 
duc  d'Albe.  Celui-ci  fit  employer  ces  canons  par  Jongclincx,  sculp- 
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VIVAIENT  EN  : 

1640.  —  Ar>'Ould  Quillyn,  le  vieux.  On  lui  doit  les 
cariatides  de  i'hôtel-de-ville  d'Amsterdam. 

16-44.  —  He>ri  Quillyn,  él.  d'Artus  Quillyn,  le  vieux. 
Il  était  un  des  plus  jeunes  frères,  ou  un  neveu  de  son  maître. 

1639.  —  Arnould  QuiLLY>',  le  jeune. 

1666.  —  Hubert  Quillyn,  sculpteur,  peintre  et  gra- 
veur ;  mort  en  1688. 

1677.  —  Jeax  De  Sais  cher, 
Bruges,  égl.  de  S*^-Anne  :  les  boiseries  et  les  confession- 
naux. 

Jean  Cardon,  d'Anvtrs. 

GÉRY  Heldere>berg. 
Gand,  égl.  de  S'-Bavon  :  l'Evèque   P.  E.   Van  der  Noot  ; 


leur  d'Anvers,  à  la  fameuse  statue  qu'il  s'érigea  à  la  citadelle  de 
celle  ville.  Le  peuple  s'étant  acharné  contre  ce  monumenl,  Louis  de 
Requesens,  gouverneur  des  Pays-Bas^  la  fit  ôler  :  plus  lard  elle  fut 
vendue  par  le  magistrat  à  condition  qu'on  la  briserait.  En  1635,  les 
bourgmestres  Robert  Tucher  et  Jean  Roose,  d'après  le  vœu  des  habi- 
tants, en  confièrent  les  débris  à  Jean  Goethals,  qui  en  fit  un  crucifix 
qu'on  éleva  à  la  place  de  Meir,  où  il  resta  jusqu'à  la  seconde  inva- 
sion française.  La  croix  fut  alors  abattue  et  vendue,  le  28  décembre 
1797.  Le  propriétaire  en  fit  dans  la  suite  présent  à  la  Cathédrale. 
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statue  faisant  partie  du  monument  de  ce  prélat.  —  La  sta- 
tue colossale  de  Neptune,  qui  surmonte  la  façade  du  marché 
aux  poissons  de  la  même  ville,  est  encore  de  ce  sculpteur. 

SEBASTiEy  De  Neve,  d'Jnvers.  —  Figures  en  marbre 
et  en  ivoire. 

Fraîîçois  Dusart,    surnommé  Le  Wallo',  né  dans  le 
Hainaut;  mort  à  Londres,  en  1661. 

Juste  De  Cort. 
On  voyait  autrefois  de  lui  a  la  Cathéd.  d'Anv.,  au-dessus  du 
portail,   du  côté  de  la  place  verte  :   Une  belle  statue  de  In 
S'M'ierge,  exécutée  sur  les  dessins  de  Jean  Van  Mildert. 


EN  1640. 

La  gravure  ne  pouvait  manquer  de  fleurir  au  XVII**  siè- 
cle. Rubens,VanDyck,  Jordaens,  Van  Diepenbeke  et  d'autres 
artistes  encore,  l'encouragèrent  de  tout  leur  pouvoir.  La  re- 
production, pour  ainsi  dire  à  l'infini,  de  leurs  compositions, 
répandait  leur  réputation  dans  tous  les  parties  du  monde. 
Outre  plusieurs  peintres  qui  se  livrèrent  avec  le  plus  grand 
succès  à  cet  art,  tels  (pie  Scliut,  Jordaens,  Quiliyn,  le  vieux. 
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.\jiffn  possédait,  en  1640,  noc  dizaiiie  de  grafeurs  de  pre- 
mier ordre  :  c'étaient  Pierre  de  Jode,  Paul  Pontans,  les  Galle, 
Henry  Soayers,  Luc  Tosterman,  liieolas  Pitan.  On  doit  en- 
core compter  panni  ciri  les  deox  câêbres  Bokwert  :  biea 
<pie  nés  en  Frise,  ik  penrcnt  être  resgardés  niinif  apparte- 
nant à  la  nfle  d'infcrs,  où  ils  passerait  la  pfais  grande  partie 
de  leur  fie. 

156S.  —  Jacques  Stexla,  ait  Malins,  graveur  «pein- 
tre; mort  à  Paris,  en  1647*. 
On  a  de  lui  Tingt-4k*>K  pbndies  à  Fcan  forte, 
la  vie  de  b  Vierge  ;  des  jeux  d'en£uis,qni{ 
estampes  gravées  ;  des  vases  en  grand  nombre,  ele.  Après 
faû  tons  les  Stcfla  s^élablirent  en  France. 

157S.  —  Hijritj  Hojmr,  ^Duffd^  €L  de  Jean  Wîem, 
de  Jean  Tredcman,  le  viem,  et  de  Samnd  larelots. 

1581.  —  Jacques  oe  Rie,  d^/jitvn. 

1590.  —  Cot^5EiuE  ScnjT ,  SAmxen  ;  mort  dans  b 
même  vîDe,  en  1676,  éL  de  Rnbens.  Ce  câèbre  peintre  ma- 
nu le  burin  avec  beaucoup  de  succès. 
D'ares  IwHBéme  :  rAswimpfion  de  b  Vierge;  b  ciroon- 
dsion.  etc. 

1594.  —  J ACQUIS  JoEAAEsrs,  d^Jmverg^  peintre  et  gra- 
veur. 

1594.  —  ComjmzLLE  se  Wael,  dCJmven,  éL  de  son 
père  Jean-Baptiste^  peintre  et  graienr  ;  mort  en  1658. 
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1597.  —  Simon  Damery,  de  ZiV^e,  graveur  et  peintre 
d'histoire  ;  mort  à  31ilan,  en  1640. 

1600.  —  Guillaume  Panneels,  d'^/iiers,  él.  de  Ru- 
}>ens. 

1600.  —  Jacques  Fouquieres,  Ôl' Anvers,  él.  de  Breu- 
ghel  de  Velours,  peintre  et  graveur ,  mort  à  la  cour  de  l'Élec- 
teur-Palatin, en  1659. 

1603.  —  Paul  Pomius  ou  Du  Po>t,  né  et  mort  à  An- 
vers, él.  de  Vosterman  et  de  Rubens.  «  «  Celui-ci  lui  confia 
le  soin  de  sa  gloire,  et  Pontius  s'acquitta  de  ce  noble  emploi 
avec  autant  d'intelligence  que  de  succès.  Dessinateur  correct 
et  savant,  il  fit  passer  dans  ses  estampes  le  sentiment,  l'ex- 
pression, l'effet  magique  du  clair  obscur  et  l'harmonie  géné- 
rale des  tableaux  qu'il  a  gravés  ;  son  burin  pur  et  facile, 
porte  toujours  l'empreinte  du  goût  et  du  génie.  '»  Il  grava 
aussi  d'après  Van  Dyck ,  Jordaens ,  Gérard  Seghers  .  etc. 
—  Voici  quelques-uns  de  ses  ouvrages  :  d'après  Rubens  : 
la  Purification,  l'un  des  volets  de  la  descente  de  croix  ;  le 
tableau  qui  orne  l'autel  de  sa  chapelle,  à  l'église  de  S'-Jacques 
d'Anvers;  la  Flagellation,  à  l'église  de  S*-Paul  d'Anvers. 
D'après  Van  Dyck  :  le  couronnement  de  la  Vierge,  au  Musée 

•  Les  lignes  comprises  entre  des  guillemets,  et  qui  renferment 
un  jugement  sur  le  mérite  de  nos  principaux  graveurs,  sont  tirées 
du  Dictionnaire  des  Artistes  ,  par  De  Foutenai. 
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de  Bruxelles,  sous  le  n"  224,  le  Christ  mort  sur  les  genou \ 
de  sa  Mère  ;  S**'-Rosalie.  D'après  Jordaens  :  Une  fuite  en 
Egypte;  le  roi  boit.  D'après  Gérard  Seghers  :  Une  adoration 
des  Mages  ;  un  S*-Sébastien. 

1604.  —  Jean  Warin,  graveur  et  sculpteur  de  Lwge  ; 
mort  h  Paris,  en  1672.  Il  grava  une  quantité  prodigieuse 
de  médailles  et  de  poinçons  qui  attirèrent  sur  lui  i'atten- 
lion  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV.  Le  sceau  de  l'Académie 
Française  était  regardé  comme  son  chef-d'œuvre.  —  Il  tra- 
vaillait à  l'histoire  métallique  du  Roi,  quand  il  mourut, 
après  avoir  occupé  les  charges  de  Garde-général  des  mon- 
naies et  de  graveur  général  des  poinçons. 

1606.  —  Pierre  Clowet,  d'Jnvers,  graveur  et  pein- 
tre ;  mort  en  1668.  On  lui  doit  le  portrait  du  célèbre  Jean 
Adrien  Schall,  jésuite  mandarin. 

Albert  Clowet,  neveu  du  précédent,  moins  habile  que 
son  oncle. 

1606.  —  Pierre  de  Jode,  le  jeune,  à\47iverSj  él.  de 
son  père  Pierre,  le  vieux. 

Il  grava  d'après  Rubens  :  la  Visitation,  l'un  des  volets  de  la 
descente  de  croix.  D'après  Van  Dyck  :  S*- Augustin  en  ex- 
tase. On  voit  aussi  de  lui,  dans  l'ouvrage  de  De  Bie,  de  très- 
beaux  portraits,  parmi  lesquels  on  remarque  ceux  de  Jor- 
daens, d'Érasme  Quillyn,  de  Jean  Cossiers,  et  surtout  celui 
de  Fayd'herbe. 

4 
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Arnould  de  Jode,  fils  de  Pierre  de  Jode,  le  jeune. 

1607  —  Jea>'  Érasme  Quillyn,  le  vieux,  graveur  a 
peintre. 

1607.  —  Théodore  Van  Thulden,  de  Bois-k-Duc,  él. 
de  Rubens,  graveur  et  peintre  ;  mort  dans  la  même  ville,  en 
1688.  Il  grava  entr'autres,  d'après  son  maître  :  Vlntroïtvs 
Ferdinandi. 

1612.  —  Henri  Snayers,  à'Anvers. 
D'après  Rubens  :  le  Mariage  de  S'^'-Calhérine;  la  Commu- 
nion de  S'-François.  D'après  Van  Dyck  :  le  Christ  mort  sur 
les  genoux  de  la  Vierge  ;  etc. 

1614.  —  Wauthier  Damery,  de  Liège,  peintre  et 
graveur,  él.  de  Pierre  Berlin  ;  il  voyagea  en  Italie,  et  mou- 
rut dans  sa  patrie. 


VIVAIENT  EN 


1661.  —  Théodore  Galle  ou  GALLAYsd'y/wrer.s,  fils 
aîné  de  Philippe  Galle,  graveur  de  réputation.  •(  Théodore 
s'établit  aussi  h  Anvers  et  y  exerça  la  gravure,  après  avoir  tra- 
vaillé quelque  temps  à  Rome.  On  a  de  sa  main  un  grand  nom- 
bre de  sujets  d'histoire,  de  portraits,  tant  d'après  l'antique, 
que  d'après  Martin  de  Vos,  Rubens  et  autres  maîtres.  > 
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Corneille  Galle,  frère  de  Théodore,  surnommé  le  vieux, 
pour  le  distinguer  des  autres  artistes  du  même  nom. 
u  Après  avoir  longtemps  travaillé  à  Rome,  il  s'établit  à  An- 
vers, et  surpassa  tous  les  Galle,  par  la  beauté  de  sa  gravure 
et  par  la  correction  de  son  dessin.  »   • —  Il  laissa  un  fils, 

Corneille  Galle,  le  jeune.  Ce  fut  un  graveur  de  mérite, 
mais  qui,  malgré  ses  efforts,  ne  parvint  point  à  égaler  celui 
de  son  père. 

On  a  de  ces  artistes  :  d'après  Rubens  (ou  plutôt  Sallaert)  : 
l'Adoration  des  bergers,  à  l'église  de  S'-Paul  d'Anvers. 
D'après  Van  Dyck  ;  le  portement  de  la  croix,  dans  la  même 
église. 

1666.  —  Hubert  Quillyn,  graveur,  peintre  et  sculp- 
teur; mort  en  1688.  Il  publia  en  1663  les  sculptures  de 
rhôtel-de-yille  d'Amsterdam,  exécutées  par  Arnould  Quil- 
lyn,  le  vieux. 

BoÈCE  à  BoLSWERT,  né  à  Bolswert,  en  Frise,  •<  U  s'éta- 
blit à  Anvers,  oii  il  grava  un  grand  nombre  de  pièces,  surtout 
la  Cène  d'après  Rubens,  qui  prouve,  par  la  beauté  et  l'intel- 
ligence avec  laquelle  elle  est  exécutée,  que  cet  artiste  égalait 
quelquefois  son  frère  Schelle.  " 

ScHELTE  h  Bolswert,  frère  puîné  du  précédent,  né  éga- 
lement à  Bolswert.  •<  Il  s'établit  à  Anvers,  où  il  grava  plu- 
sieurs planches  fort  estimées,  d'après  différens  maîtres, 
principalement  d'après  Rubens.  Il  s'appliqua  a  rendre  le  goût 
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et  les  grands  eiïets  des  tableaux  de  ce  maître  et  y  eut  tout 
le  succès  possible.  )» 

Voici  quelques  ouvrages  des  ces  illustres  frères.  D'après  Ru* 
l»ens  :  La  Résurrection,  épitaphe  de  la  famille  Moretus,  à 
la  Catbédrale  d'Anvers;  l'Assomption  de  N.-D.,  dans  la 
même  église;  au  Musée  d'Anvers,  n*»  74,  le  Christ  mort  sur 
les  genoux  de  son  père;  n"  75,  l'Éducation  de  la  Sainte- 
Vierge;  n"  73,  l'Apparition  de  N.-S.  à  S'^'-Thérèse,  intercé- 
dant pour  les  âmes  du  purgatoire;  n°  72,  le  Christ  entre  les 
larrons;  n"  86,  un  grand  crucifix.  —  Le  calvaire  de  l'église 
de  S'-Paul  d'Anvers.  —  D'après  Van  Dyck  :  le  Christ  mort 
sur  les  genoux  de  sa  Mère,  n"  113  du  Musée  d'Anvers; 
n"  1 11  ,  le  Christ  entre  S"=-Rose  et  S'-Dominique  —  La  S'*"- 
Vierge,  l'enfant  Jésus  et  S'^'-Catherine,  d'après  un  tableau 
dans  la  manière  de  Van  Dyck,  qui  se  trouvait  autrefois 
dans  l'église  des  récollets  d'Anvers. 

Luc  VosTERMAN,  le  vieux,  né  et  mort  a  Anvers.  «Rubens 
qui  avait  conçu  du  mérite  de  Vosterman  l'idée  la  plus  avan- 
tageuse, chargea  cet  artiste  de  graver  un  grand  nombre  de 
ses  compositions.  Jaloux  de  mériter  le  suffrage  de  Rubens, 
Vosterman  n'a  pas  peu  contribué  à  étendre  la  réputation  et 
la  gloire  de  ce  peintre  immortel.»  —  Vosterman  grava  aussi 
d'après  Van  Dyck,  Raphaël,  Michel-Ange  Caravage,  An- 
nibal  Carrache,  etc.  Nous  n'indiquerons  que  quelqui^-uns 
de  ses  principaux  ouvrages. 
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D'après  Rubens  :  la  Descente  de  croix  ;  la  Chule  des  anges  ; 
Lolh  sortant  de  Sodome  ;  Suzanne  surprise  par  les  vieillards; 
la  Nativité  de  N.-S.  ;  l'Adoration  des  mages;  une  Sainte  fa- 
mille, etc.  D'après  Van  Dyck  :  le  Christ  mort  sur  les  genoux 
de  sa  Mère.  D'après  Michel -Ange  Caravage  :  la  S^'-Vierge 
distribuant  des  rosaires  ;  tableau  qui  se  trouvait  autrefois  à 
l'église  des  Dominicains  d'Anvers,  à  l'autel  du  rosaire,  et  qui 
fut  cédé  à  Joseph  II,  moyennant  une  copie  de  Quartemont, 
qu'on  y  voit  encore  :  le  tableau  original  est  à  Vienne. 
D'après  Raphaël  :  un  Christ  au  tombeau,  et  un  S'-Georges. 
D'après  Annibal  Carrache  :  le  Christ  au  jardin  des  oliviers. 

Luc  VosTERMA>-,  le  jeunc,  fils  et  élève  du  précédent.  Il 
fut  très-inférieur  k  son  père.  On  connait  de  lui  le  plafond 
deWhitehall,  et  une  divinité,  d'après  Rubens  ;  le  satyre  don- 
nant l'hospitalité  à  un  passant  qui  souffle  le  froid  et  le  chaud, 
d'après  Jordaens,  etc. 

Guillaume  de  Leeuw,  d'envers.  Il  remplaça  les  points 
par  des  tailles  courtes  et  méplates  qui  donnent  à  ses  gravu- 
res Teffet  le  plus  pittoresque,  avec  une  force  et  une  couleur 
propre  a  reproduire  surtout  les  peintres  coloristes.  DeSmct, 
hisl.  de  la  Belgique  ,  tome  2. 

Conrad  Woumans.  Il  a  gravé  plusieurs  portraits  de 
peintres  dans  l'ouvrage  de  De  Bie.  Ces  portraits  sont  d'une 
fort  belle  exécution,   surtout  celui  de  Déodat  Delmonte. 

Nicolas  Pitau,  à'Jnvevs  ;  mort  à  Paris,  vers  la  lin  du 
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XVIP  siècle.  «  li  joignit  b  la  connaissance  du  dessin  une 
parfaite  intelligence  du  clair-obscur  ;  son  burin  est  ferme  et» 
hardi,  pur  et  suave,  »  On  compte  parmi  ses  productions  : 
Jésus-Christ,  la  Vierge  et  S'-Jean  sur  un  nuage  ;  la  Made- 
leine au  désert  ;  S'-Jérôme  ;  S*-Sulpice,  diaprés  Van  Cham- 
pagne. Une  Sainte  Famille,  d'après  Raphaël.  Un  Christ  au 
tombeau,  d'après  Louis  Carrache,  et  autres  sujets,  d'après 
Nicolas  Poussin,  Bourdon,  Le  Brun,  etc. 

Jacques  Pitau,  de  la  même  famille. 

Michel  Natalis,  de  Liège,  fils  d'un  graveur  de  la  mon- 
naie. —  Après  avoir  appris  le  dessin  et  la  gravure  à  Anvers, 
il  se  rendit  à  Rome  où  il  grava  conjointement  avec  Corneille 
Bloemaert,  Théodore  Matham  et  Régnier  Persyn,  les  statues 
et  les  bustes  de  la  galerie  Justiniani.  On  lui  doit  encore  le 
portrait  de  l'Empereur  Léopold. 

Corneille  Vermeulen,  d'envers,  mort  dans  la  même 
ville,  u  C'est  un  des  artistes  qui  fait  le  plus  d'honneur  à  sa 
patrie,  si  féconde  en  grands  hommes.  Son  burin  est  pur  et 
facile,  doux  et  harmonieux.  Savant  dessinateur,  Vermeulen 
n  traité  avec  le  plus  grand  succès  plusieurs  sujets  d'histoire  ; 
et,  dans  le  genre  du  portrait,  il  peut  être  cité  parmi  les  ar- 
tistes de  la  première  classe.  » 

On  compte  parmi  ses  sujets  d'histoire  :  Marie  de  Médicis  qui 
s'enfuit  de  la  ville  de  Blois,  d'après  le  tableau  de  Rubens, 
dans  la  galerie  du  Luxembourg.  Erigonc,  d'après  le  Guide,  cl 
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plusieurs  autres  estampes,  d'après  le  Dominicain,  Van  der 
Werff,  etc.  —  Parmi  ses  portraits,  on  cite  ceux  de  Marie  De 
Tassis  et  de  Van  der  Borcht,  d'après  Van  Dyck;  ceux  de  la 
duchesse  De  Montpensier  et  du  maréchal  de  Luxembourg, 
d*après  Rigauit,  etc. 

Valdor. 

Raphaël  Sadeleer,  le  jeune,  fds  de  Raphaël  et  son  élève. 
<(  Il  a  produit,  dans  la  manière  de  son  père,  plusieurs  es- 
lampes  qui  sont  assez  estimées.  » 

Marc  Sadeleer,  est  moins  connu  par  ses  gravures,  que 
par  l'édition  des  œuvres  de  Gilles  Sadeleer,  de  laquelle  il  pa- 
rait s'être  entièrement  occupé,  i- 

Juste  Sadeleer,  à'JtiverSy  fils  de  Raphaël,  très-inférieur 
à  son  père,  dont  il  fut  l'élève.  Il  a  gravé  plusieurs  sujets  et 
dilîérens  portraits  pour  la  maison  de  Gonzague. 

Jacques  Neéfs.  On  connaît  de  lui  :  la  fable  du  satyre 
donnant  l'hospitalité  à  un  passant  qui  souffle  le  froid  et  le 
chaud,  d'après  Jordaens.  Quelques  portraits  dans  De  Bie, 
parmi  lesquels  on  remarque  surtout  celui  de  Gaspard  De 
Graver.  La  façade  de  l'église  et  du  Collège  de  la  maison  pro- 
fesse des  Jésuites  d'Anvers. 

Jean  Witdoeck,  florissait'a  Anvers,  avant  le  milieu  du 
XVIP  siècle. 

D'après  Rubens  :  l'Élévation  de  la  croix  et  ses  deux  volets  ; 
S*-Juste  portant  sa  léte  dans  ses  mains. 
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Pierre  Van  Sompel,  iïJnvers, 

Les  Balen.  • 

André  Stock,  Ôl' Anvers. 

François  Van  derou  Van  den  Steen,  peintre  et  graveur. 
Il  travailla  pour  l'archiduc  Léopold  qui  lui  fil  une  pen- 
sion. 

Nicolas  Ryckmans,  à' Anvers,  vivait  vers  le  milieu  du 
XVIP  siècle. 

Le  Christ  mis  au  tombeau,  d'après  Rubens,  au  Musée  d'An- 
vers, sous  le  n''  82. 

Guillaume  Panneels,  él.  de  Rubens.  Il  grava  à  l'eau- 
forte  un  grand  nombre  de  petites  planches  d'après  ce  maître. 

Jean  Papillon^  le  vieux,  AcS^-Qiientin^  graveur  sur  bois. 

Nicolas  Lauwers.  D'après  Rubens  :  Une  adoration  des 
Mages  ;  Jésus-Christ  devant  Pilate;  une  Descente  de  croix,  et 
le  Triomphe  de  la  nouvelle  loi.  lia  travaillé  aussi  d'après  di- 
vers autres  maîtres. 

Conrad  Lauwers,  frère  de  Nicolas. 

François  Van  den  Wyngaerden,  établi  à  Anvers. 

Jean-Baptiste  Barbé. 

Jacques  de  Bye,  né  dans  la  province  d'Anvers,  au  com- 
mencement du  XVIl"  siècle. 

1620.  Corneille  de  Bye,  à' Anvers,  fils  et  élève  de 
Jacques  de  Bye.  11  a  fait  les  gravures  iconographiques  de 
César  Rippa. 
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RoMBAUT  Eyndhouts  OU  Eyndhovets,  de  Malines,  gra- 
veur à  l'eau-forte,  né  dans  le  XVIP  siècle. 
Il  grava  d'après  Rubens  :  S'-Chrislophe,  l'un  des  volets  exté- 
rieurs de  la  descente  de  croix  ;  le  Christ  assis  sur  son  tom- 
beau, foulant  la  mort  à  ses  pieds;  l'adoration  des  Mages  ;  le 
tableau  de  l'épitaphe  de  Rubens  ;  le  Mariage  de  S'''-Cathé- 
rine,  tableau  du  maître-autel  des  Augustins,  etc.  D'après 
Corneille  Schut  :  le  martyre  de  S'-Georges,  chef-d'œuTre  de 
ce  peintre,  au  Musée  d'Anvers,  n°125. 

Jean  Collaerts,  fils  d'Adrien,  né  dans  la  province  d'An- 
vers. Il  grava  avec  meilleur  goût  que  son  père. 

Harefeldt  ou  Hareveldt,  né  dans  la  province  d'Anvers. 

S0UTMA>-. 

Berckiîïs. 

CoELMAiçs.  D'après  Rubens,  le  portrait  du  jurisconsulte 
Van  Thulden. 

Nicolas  de  Bruo. 

Ar^ould  Loemaiïs,  né  dans  la  province  d'Anvers. 

Charles  de  Mallery.  Le  portrait  de  S*-Norbert  dans  le 
Chronicon  Ordinis  PrœmonstratensiSj  d*Aubert  Miraeus. 

Mari:cus;  il  grava  d'après  Rubens. 

Henri  Hondius.  Il  grava  la  Chorographia  sacra  Braban- 
tiœ,  d'Antoine  Sanderus. 

Fr.  Pilsen.  Le  martyre  de  S*-Blaise,  d'après  le  tableau  de 
Gaspard  De  Crayer,  qui  se  trouve  au  Musée  de  Gand,  sous 
le  n"  r>l. 
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EN  1640. 

Les  plus  connus  du  petit  nombre  d'architectes  que  la 
Belgique  comptaità  cette  époque,  sont  :  Franquaert,  Fayd'- 
herbe  et  Jean  Millich. 

Vers  1592.  —  Baltuasar  Gerbier,  peintre  et  archi- 
tecte d'Anvers,  apprit  l'architecture  à  Rome,  et  s'établit  à 
Londres;  mort  en  1667. 

1596.  —  Jacques  Francquaert,  de  ^rwxeto,  peintre 
et  architecte  ;  mort  dans  sa  patrie  en  1652. 
Il  construisit  à  Bruxelles,  l'église  des  Jésuites,  abattue,  ainsi 
que  sa  belle  tour,  en  1812;  il  donna  encore  le  plan  du  grand 
béguinage  de  Malines. 

1605.  —  LÉON  Van  Heil,  de  Bruxelles j  architecte  de 
l'archiduc  Léopold. 

1609.  —  Jean  Millich,  d'Anvers,  architecte  et  sculp- 
teur.—  Il  donna  en  1682,  le  plan  de  la  tour  de  l'église  des 
Dominicains  d'Anvers. 

1617.  —  Luc  Fayd'herbe,  le  vieux,  de  Malines,  él.  de 
Rubcns.  Il  construisit  a  Louvain  l'église  de  S'-Michel;  à 
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Malines,  celles  de  Notre-Dame  d'Hanswyck,  et  à  Everbode 
celle  de  l'abbaye  de  ce  nom;  mort  en  1694. 

François  Aguillon,  recteur  du  collège  des  Jésuites  à 
Anvers,  donna  en  1614,  le  plan  de  Téglise  de  la  maison  pro- 
fesse de  cette  ville,  brûlée  par  la  foudre  en  1718.  Ce  fait  est 
révoqué  en  doute  par  M'  Périès  qui  attribue  exclusivement 
à  Rubens  tous  les  plans  de  cette  église.  De  Smet;  Revue  de 
Bruxelles  ;  octobre  1837. 

Pierre  Huysse>-s,  jésuite,  dirigea  la  bâtisse  de  Téglise  des 
Jésuites  d'Anvers. 

Jacques  de  Breuck,  surnommé  le  jeune,  et  probable- 
ment fils  de  Jacques  de  Breuck,  le  vieux,  exécuta  de  grands 
ouvrages  à  S'-Omer  et  dans  le  Hainaut.  Il  construisit  la  ma- 
gnifique abbaye  de  S*-Ghislain  qui  fut  en  partie  détruite, 
après  quelques  années  d'existence,  par  l'explosion  d'un  ma- 
gasin à  poudre.  De  Smet. 

N.  Francquaert,  parent  de  Jacques,  bâtit  à  Bruxelles  le 
grand  théâtre,  abattu  il  y  a  quelques  années.  M' Le  Mayeur 
lui  attribue,  un  peu  légèrement  peut-être,  la  construction 
de  l'église  de  l'abbaye  de  S*-Pierre  à  Gand,  à  l'exception  du 
chœur,  que  d'autres  attribuent  à  un  architecte  italien.  De 
Smet. 
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Ce  dut  être  un  spectacle  bien  douloureux,  de  voir,  dans 
l'espace  d'une  trentaine  d'années,  cette  glorieuse  génération 
d'artistes  suivre,  presque  toute  entière,  Rubens  dans  la 
tombe.  On  sait  que  Van  Dyck  ne  lui  survécut  que  de  quel- 
ques mois.  Corneille  Schut,  mort  en  1677,  fut,  croyons- 
nous,  le  dernier  survivant  de  ses  disciples  :  à  l'exception  d'un 
très-petit  nombre,  tous  ses  contemporains,  émules  et  élèves, 
avaient  disparu,  vers  1670.  —  C'est  donc  à  cette  date  que 
nous  avons  fixé  la  fin  du  grand  siècle,  de  noire  siècle  de 
Périclès,  à  nous.  —  Quelques  descendans  de  ces  illustres 
maîtres,  après  avoir  vu  tomber  successivement  toutes  les 
colonnes  du  temple,  où  le  Dieu  avait  rendu  ses  oracles,  ten- 
tèrent, à  la  vérité,  de  courageux  efforts  pour  sauver  l'édifice 
de  l'entière  destruction  qui  le  menaçait;  mais  celte  tâche 
était  au-dessus  de  leurs  forces  :  le  temple  s'écroula,  en  1715, 
année  qui  vit  mourir  Jean,  Érasme  Quillyn,  le  jeune,  dans 
les  œuvres  duquel  on  reconnaît,  pour  la  dernière  fois,  les 
traditions  de  l'école  du  il"^''  siècle. 

Jetions  mainlcnanl  nii  coup-d'œil  rapide  sur  les  causes 
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qui  ont  amené  l'étonnante  prospérité  dont  les  arts  jouirent 
en  Belgique,  sous  le  règne  d'Albert  et  d'Isabelle,  et  sur  celles 
qui  ont  ensuite  provoqué  leur  décadence  et  leur  chute.  Les 
premières  peuvent  se  résumer  toutes  en  un  seul  fait  :  — 
Le  Catholicisme  appelant  à  lui  les  arts,  et  les  vivifiant  de  ses 
inspirations. 

Les  arts,  de  même  que  les  lettres,  suivent  inévitablement 
l'impulsion  que  les  grands  événemens  impriment  à  toutes 
choses  dans  l'ordre  social  :  leurs  destinées  se  rattachent  tou- 
jours à  celles  d'un  peuple  ;  de  là  ces  types  variés,  ces  allures 
changeantes ,  que  tour  à  tour  ils  adoptent  et  répudient,  et 
qui  les  rendent,  comme  on  l'a  dit  cent  fois,  l'expression  de 
la  société,  dont  ils  reproduisent  l'existence  intime,  sous  mille 
formes  différentes.  C'est  donc  des  circonstances  qui  régissent 
le  sort  d'une  nation,  que  dépendent  la  prospérité  et  la  dé- 
cadence des  arts. 

Or,  jamais  peut-être,  n'y  eut-il  un  concours  de  conjonc- 
tures plus  heureuses  que  celui  qu'ils  rencontrèrent  sous  le 
règne  d'Albert  et  d'Isabelle.  —  Ces  souverains  firent  leur 
entrée  solennelle  à  Bruxelles,  en  lo99,  apportant  à  leurs 
nouveaux  sujets  l'espérance  de  voir  cesser  bientôt  les  cala- 
mités qui,  depuis  près  d'un  demi-siècle,  affligeaient  notre 
pays. 

On  sait  ce  que  nos  provinces  eurent  à  souffrir  au  com- 
mencement de  cette  impétueuse  révolution  qui  s'attaqua  à  la 
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fois  à  l'autel  et  au  trône,  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Eu- 
rope. On  sait  quelles  horribles  dévastations  la  populace 
commit  en  1566.  Rien  n'ayait  été  sacré  pour  elle  :  ses  hordes 
sacrilèges,  devenues  un  aveugle  et  stupide  pouvoir  exécutif 
entre  les  mains  des  novateurs,  avaient,  en  peu  de  jours, 
détruit  dans  presque  toutes  nos  églises  et  institutions  reli- 
gieuses, l'héritage  précieux  du  génie  et  de  la  piété  des  siècles 
précédons.  Tout  fut  pillé,  saccagé,  anéanti,  avec  une  fureur 
qui  tenait  du  délire.  — Cent  personnes  au  plus,  dit  Schiller, 
en  parlant  de  Téglise  de  Notre-Dame  d'Anvers,  dépouillèrent 
en  quelques  heures,  un  temple  qui  comptait  soixante-dix 
autels,  et  qui  après  l'église  de  S'-Pierre  à  Rome,  était  un  des 
plus  grands  et  des  plus  riches  de  toute  la  Chrétienté.  Les 
dommages  causés  dans  ce  temple,  ajoute-t-il,  furent  estimés 
à  quatre  cent  mille  écus  d'or.' 

Ce  n'était  pas  seulement  déchirer  de  nos  annales  artisti- 
ques, les  pages  déjà  si  dignement  remplies,  c'était  vouloir  en 
arracher  en  même  temps  celles  que  le  17™**  siècle  devait 
illustrer  avec  tant  d'éclat.  Au  triomphe  des  nouvelles  doc- 
trines eut,  en  effet,  succédé,  dans  nos  provinces,  comme 
partout  ailleurs,  la  proscription  de  la  plus  imposante  de 
toutes  les  peintures,  l'épopée  religieuse.  —  L'Allemagne, 

'   Histoire  du   soulèvemcnl  des   Pnys-Bas   conlre  la  domination 
Espagnole. 
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TAngleterre,  la  Hollande  n'ont  jamais  eu,  et  ne  sauraient 
avoir  leur  siècle  de  Rubens. 

Mais  la  religion  de  nos  pères  sortit  victorieuse  de  la  lutte 
qu'elle  avait  soutenue,  et  les  arts,  renaissant  à  sa  voix,  for- 
mèrent de  nouveau  son  magnifique  cortège. 

Il  n'entre  point  dans  notre  plan  de  rappeler  ici  les  évène- 
mens,  trop  connus  du  reste,  qui  remplissent  les  premières 
années  du  règne  des  deux  Archiducs,  et  qui,  tantôt  heureux, 
tantôt  affligeans,  continuèrent  les  souffrances  de  la  Belgique. 

Tout  le  monde  soupirait  après  la  Gn  d'une  guerre  qui  por- 
tait un  coup  de  mort  à  notre  industrie.  —  Ce  ne  fut  pourtant 
qu'en  1607,  qu'un  armistice  de  quelques  mois  put  enfin  être 
conclu  entre  les  parties  belligérantes;  et  bien  que  cet  acte 
ne  fût  que  le  prélude  d'un  traité  définitif  à  conclure  ensuite 
de  commun  accord,  il  n'en  répandit  pas  moins,  comme  on 
peut  se  l'imaginer,  une  joie  indicible  dans  nos  provinces,  où 
il  n'y  avait  que  les  vieillards  qui  eussent  connu  des  jours 
de  tranquillité.  Malheureusement,  ce  traité  si  ardemment  dé- 
siré ne  put  avoir  lieu  ;  les  négociations  échouèrent  par  suite 
des  difficultés  que  souleva  la  question  du  commerce  des 
Indes  ;  elles  obtinrent  toutefois  un  résultat  inestimable,  celui 
de  la  trêve  de  douze  ans,  qui  fut  signée  en  1609. 

Cette  suspension  d'armes  permit  enfin  aux  Belges  de  res- 
pirer, et  de  s'appliquer  à  faire  disparaître  les  traces  d'une 
guerre  si  longue  et  si  cruelle.    La  plus  grande  activité  fut 
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aussitôt  déployée  partout,  et  partout,  les  efforts  simultanés  de 
nos  populations  furent  couronnés  de  tout  le  succès  que  let 
circonstances  où  l'on  se  trouvait,  permettaient  d'espérer.  — 
«t  Grâce  au  zèle  deses  souverains,  dit  M.  de  Smel,'  le  pays  se 
repeuplait  peu  à  peu,  l'agriculture  et  les  métiers  reprenaient 
leur  première  vigueur  ;  mais  les  manufactures  ne  revenaient 
pas,  et  le  commerce,  toujours  languissant,  prouvait  la  faute 
que  lesEspagnols  avaient  commise  en  laissant  l'Escaut  fermé 
après  la  prise  d'Anvers.  » 

Cependant,  si  le  commerce  et  l'industrie  ne  rendirent 
point  aux  Belges  leur  siècle  d'or  d'autrefois,  ils  leur  procu- 
rèrent du  moins,  durant  ces  douzeannéesde  paix,  des  avan- 
tages qu'on  peut  encore  appeler  considérables,  et  dont  ils 
consacrèrent  unepartie  au  rétablissement  du  culte,  et  par  con- 
séquent à  celui  des  arts,  avec  d'autant  plus  d'empressement  et 
de  générosité,  que  jusqu'alors  leurs  fortunes  avaient  été  épui- 
sées par  la  guerre.  —  Les  ecclésiastiques  retrouvèrent  peu 
à  peu  les  biens  qu'on  leur  avait  enlevés,  et  purent  ainsi  con- 
tribuer puissamment  a  l'impulsion  qui  fit  bientôt  prendre  à 
la  peinture  et  a  la  sculpture  un  dévelop|>ement  et  une  acti- 
vité dont  jamais  siècle  peut-être  ne  sera  plus  témoin. 

Rubens,  de  retour  de  son  voyage  d'Italie,  venait  de  se 
fixer  à  Anvers,  (1607)  et  commençait  son  immense  carrière  ; 

'   Histoire  de  la  I»4'l|;i(nie  ;  (<tmr  2. 
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son  génie  avait  acquis  toute  sa  force.'  La  grande  École  allait 
surgir  :  déjà  quelques  artistes,  appelés  à  lui  faire  tenir  un 
digne  rang  parmi  les  plus  illustres  Écoles  de  l'Europe,  com- 
mençaient à  se  montrer  :  Pierre  Neéfs,  avait  37  ans  ;  Fran- 
çois Sneyders,  31  ;  François  Franck,  27  ,  ainsi  qu'Adrien 
Stalbemt;  Gaspard  de  Crayer  et  David  Teniers,  le  vieux, 
25  ;  François  Hais,  23. 

Tous  se  groupèrent  aussitôt  autour  de  celui  qu'ils  procla- 
maient leur  maître  ;  ceux  qui  vinrent  après  eux  suivirent 
leur  exemple  :  la  plus  grande  des  faveurs  qu'ambitionnait 
un  jeune  peintre,  était  celle  d'être  admis  parmi  ses  disciples, 
dont  le  nombre  fut  bientôt  considérable.  Rubens  sut  si  bien 
communiquer  à  chacun  d'eux  une  parcelle  de  son  génie, 
qu'il  doit  être  regardé  comme  la  force  motrice  du  mouve- 
ment général.  —  C'est  en  lui  que  se  résume,  tout  entière, 
l'imposante  pensée  de  son  siècle,  que  nous  avons  déjà  ex- 
primée plus  haut. 

L'objet  principal  des  soins  et  des  affections  d'Albert  et 
d'Isabelle,  était  la  restauration  des  autels  :  les  Belges,  ex- 
cités par  le  zèle  pieux  de  leurs  souverains,  montrèrent,  h  les 
seconder,  un  dévoiiment  sans  bornes  :  tout  le  monde  con- 
sidérait comme  le  premier  des  devoirs  qu'on  avait  à  remplir, 
celui  de  rendre  aux  temples  la  splendeur  dont  les  briseurs 

•  Rubens  avait  alors  30  ans. 
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de  1566  les  avaient  dcpoiiiliés,  afin  de  faire  oublier  les  hor- 
ribles profanations  dont  ces  saints  lieux  avaient  été  le  théâ- 
tre. —  Plus  de  trois  cents  églises  ou  maisons  religieuses 
furent  rebâties  avec  une  magnificence  royale.'  —  C'était  ou- 
vrir une  carrière  sans  limites,  où  l'architecte,  le  peintre, 
le  sculpteur  ,  pouvaient  rivaliser  d'efforts.  Une  seule  et 
même  inspiration  guidait  tous  nos  artistes  :  ils  formaient 
une  espèce  de  croisade  dont  la  mission  était  de  venger  le 
Christ  et  sa  religion,  des  outrages  qu'ils  avaient  reçus.  Le 
17"**  siècle  fut  pour  la  Belgique  ce  que  le  12"'*' et  le  là""" 
avaient  été  pour  l'Europe  :  c'était  le  même  entraînement,  le 
même  enthousiasme  dans  tous  les  cœurs  ;  c'était  le  même  sen- 
timent grandiose  imprimé  au  génie  de  l'homme  par  le  génie 
du  christianisme.' 


"  De  Sraet,  histoire  de  la  Belgique. 

*  Qu'on  nous  permette  de  rapporter  ici  quelques  lignes  sur  ces 
deux  siècles  auxquels  l'archileclure  doit  ses  plus  nobles  concep- 
tions :  nous  les  empruntons  à  un  article  du  journal  VIndépcndanI, 
29  juin,  1841  ;  intitulé  :  De  Varchiteclure  ogivale. 

<»  Commentces  belles  Cathédrales  des  12me  et  13mc  siècles  qui  font 
encore  l'admiration  des  peuples,  se  sont-elles  élevées  à  la  fois  dans 
toute  l'Europe  chrétienne?  Quel  puissant  levier  a  remué  ces  masses 
énormes  de  pierres  et  les  a  soulevées,  pour  en  dresser  en  l'air  de 
hautes  pyramides? Quel  levier,  si  ce  n'est  la  foi,  qui  dirigeait  tant 
d  Vîmes  et  tant  de  bras  pour  l'accomplissement  de  ce  que  chacun  con- 
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Les  livres  sacrés,  les  annales  de  l'église  ,  l'histoire  des 
premiers  âges  du  monde,  celle  du  peuple  de  Dieu,  la  ?ie  et 
les  souffrances  du  Rédempteur  ;  les  travaux  et  la  mort  héroï- 
que des  prophètes,  des  apôtres  et  des  martyrs  ;  les  miracles, 
les  mystères  ;  le  dernier  jour  du  monde  ;  le  ciel,  l'enfer  ;  en 
un  mot,  tout  ce  que  notre  foi  a  de  plus  imposant,  de  plus 
terrible,  de  plus  consolant  ;  voila  les  sources  où  l'artiste 
puisait  ses  inspirations.  —  C'était  l'épopée  religieuse  dans 
toute  sa  magniflcence  ;  c'était  cette  solennelle  et  saisissante 
peinture  qui  parle  avec  la  même  force,  au  coeur  et  à  l'ima- 
gination des  peuples  chrétiens  de  tous  les  pays,  de  tous  les 
siècles  :  avantage  que  ne  saurait  avoir  l'épopée  profane,  dont 
les  œuvres  perdent  inévitablement  quelque  jour,  en  grande 
partie,  si  non  tout  entier,  l'intérêt  qu'elles  avaient  pour 
l'époque  qui  les  a  produites.  C'est  ce  que  nous  avons  vu 
arriver  de  notre  temps,  à  celles  de  l'École  de  David. 

Nous  venons  de  dire  que  sous  Albert  et  Isabelle  plus  de 
trois  cents  églises  ou  maisons  religieuses  furent  rebâties,  et 
que,  dans  toutes  nos  provinces,  les  fidèles  concoururent  à 
cette  pieuse  réhabilitation  arec  une  ardeur  extraordinaire. 


sidérait  comme  la  grande  œuvre?  Non  contens  de  contribuer  par  des 
oÉFrandes  à  l'élévation  des  sanctuaires  de  la  religion,  les  fidèles  ve- 
naient offrir  leur  coopération  personnelle,  là  où  elle  était  nécessaire, 
et  se  condamnaient  volontairement  aux  plus  rudes  travaux.  * 
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Pour  donner  une  idée  des  résultats  que  cet  enthousiasme 
générai  amena  en  faveur  des  arts,  nous  avons  cru  ne  pouvoir  ' 
mieux  faire  que  de  donner  ici  la  liste  des  tableaux,  que  Ru- 
bens,  Van  Dyck,   Jordaens  et  Crayer  peignirent  pour  les 
('glises  de  la  ville  iV Anvers  seulement,' 

Ce  document  intéressant  nous  dispensera  de  faire  de  plus 
longues  réflexions.  Il  démontre  à  l'évidence  que  c'est  au 
Catholicisme  qu'appartient  la  gloire  d'avoir  créé  l'École  de 
Rubens.  —  Le  nombre  des  œuvres  de  ces  quatre  maîtres 
peut  donner  une  estimation  de  celles  qu'exécutèrent  à  la 
même  époque  les  autres  peintres,  parmi  lesquels  on  doit 
citer  en  première  ligne  Corneille  Schut,  Quillyn,  le  vieux, 
Sallaert,  Th.  Boeyermans,  Pierre  Tyssens,  Gérard  Seghers, 
Daniel  Zeghers,  etc.  Nous  ne  parlerons  point  des  œuvres  de 
sculpture  qui  enrichirent  en  même  temps  nos  églises  :  elles 
sont  en  quelque  sorte  innombrables. 

On  s'étonnera  peut-être  de  voir  quelques-unes  de  nos  in- 
stitutions religieuses  qui  n'avaient  que  peu  ou  point  de  res- 
sources, posséder  les  plus  belles  productions  de  nos  pre- 
miers peintres.  Cette  acquisition  était  due  à  la  libéralité  de 
quelques  familles  ou  de  riches  particuliers ,  animés  de  ce 


'  Pour  rendre  plus  complète  la  liste  des  tableaux  exécutés  par  ces 
peintres  pour  la  ville  d'Anvers,  nous  avons,  outre  les  églises,  rap- 
pelé quelques  autres  localités  qui  possédaient  de  leurs  œuvres. 
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véritable  sentiment  religieux,  dont  le  premier  effet  est  de 
rendre  l'homme  généreux. 

Les  Récollets ,  par  exemple,  reçurent  pour  leur  église, 
du  bourgmestre  Rockox  :  le  Christ  entre  les  larrons,  l'un 
des  chefs-d'œuvre  de  Rubens,  placé  dans  le  maître-autel, 
autre  don  de  ce  digne  magistrat  ;  le  Sauveur  montrant  ses 
plaies  à  S*-Thomas,  avec  ses  volets  représentant  les  portraits 
de  Rockox  et  de  son  épouse  ;  épitaphe  de  cette  noble  famille. 
D'un  nommé  Corneille  de  Winter,  marchand  à  Anvers,  ils 
obtinrent  :  le  grand  Christ  en  croix,  actuellement  au  Musée. 
Enfin  la  famille  Charles  leur  fit  don  de  la  fameuse  Commu> 
nion  de  S'-François. 

CATHÉDRALE. 

P,  p.  Rubens. 

1.  La  descente  de  croix,  avec  ses  deux  volets. 
■4.  Épitaphe  de  la  famille  Moretus  :  la  Résurrection  de  No- 
tre Seigneur,  avec  ses  volets,  et  le  portrait  de  Moretus. 

8.  Epitaphe  de  la  famille  Goubau  :  le  Christ  et  la  Vierge 
dans  un  nuage;  au  bas  du  tableau,  Alexandre  Goubau 
et  sa  femme  en  adoration. 

9.  L'Assomption  de  la  Vierge. 

10.  Épitaphe  de   la  famille  Michielscns  :   k  Chrib^t  à  la 
paille,  avec  ses  volets. 
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jinloine  Fan  Dyck. 

1 .  Dans  la  chambre  du  S'-Esprit,  (chapelle  des  aumôniers), 
le  portrait  en  buste  du  bourgmestre  Rockox. 

2.  Dans  l'épitaphe  du  sculpteur  André,  Colins  de  Noie,  un 
portrait  :  sans  doute  celui  de  cet  artiste. 

Un  Christ  portant  sa  croix,  attribué  à  Van  Dyck. 

SAINTE-WALBURGE. 

Riihetis. 
13.  L'érection  de  la  croix  et  ses  volets. 

16.  Épilaphe  de  la  famille  de  Cock  :  le  Christ  assis  sur  son 
tombeau,  foulant  la  mort  à  ses  pieds. 

Jacques  Jordaens. 
Epitaphe  d'un  certain  Jeane,  dont  le  tableau  était  al- 
irihué  à  ce  maître. 

SAINT-JACQUES. 

Ruhens. 

17.  Epitaphe  de  Rubensdans  sa  chapelle. 
rail  Dyck. 

3.  Le  portrait  de  Corneille  Lanschot,  qui  orne  l'épitaphe 
de  cet  infatigable  bienfaiteur  des  hospices  d'Anvers. 

Jordaens. 

1 .  S'-Charles  Borromée,  priant  pour  la  guérison  des  pes- 
tiférés. 
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SAINT-GEORGES. 

Rubens. 

18.  Le  portrait  de  Jean  Breughel,  de  Velours,  qui  ornait 
l'épitaphe  de  ce  peintre. 

Le  portrait  du  curé  Van  Thulden,  attribué  à  Rubens. 
Fan  Dyck. 
A.  Le  portrait  de  Snellinckx,  peintre  des  archiducs  Albert 
et  Isabelle,  qui  ornait  l'épitaphe  de  cet  artiste. 

ÉGLISE  DE  l'abbaye  DE  SAINT-MICHEL. 

Rubens. 

19.  L'Adoration  des  Mages. 

20.  S'-Grégoire  inspiré  par  TEsprit-Saint. 

21.  Portrait  de  Philippe  Rubens,  frère  de  Pierre  Paul,  dans 
son  épitaphe. 

22.  Le  portrait  de  Nuyts,   prieur  de  S*-Michel  et  curé  de 
Minderhout. 

APPARTEMENS  DE  l'aBBAYE. 

2â.  Portrait  de  l'abbé  Irsdius. 

24.  Celui  de  l'abbé  Jean  Chrysosthonie  Vander  Slerren. 
D'après  les  Jeta  Sanetorum,  il  devait  s'y  trouver  encore 
d'autres  portraits  d'abbés,  peints  par  Rubens:  nous  n'en 
avons  pas  l'indication. 

2o.  Abraham  recevant  la  bénédiction  de  Melchisedech. 
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26.  Une  S^*^-Familie. 

27.  Un  Christ  en  croix. 

28.  Le  bienheureux  Waltmann  recevant  la  crosse  abbatiale 
des  mains  de  S'-Norbert. 

Van  Dijck. 

5.  Le  baptême  de  Notre-Seigneur. 

6.  Un  autre  tableau  dont  nous  n*avons  pu  découvrir  le 
sujet. 

Jordaena. 
On  conservait  dans  les  appartemens  quelques  tableaux 
de  ce  maître  ;  nous  en  ignorons  le  sujet. 

ÉGLISE  DES  AUGUSTIKS. 

Ruhena. 

29.  Le  mariage  de  S^^-Catherine. 
Fan  Dijck. 

7.  S*-Auguslin  en  extase. 

QUARTIER  DU  SUPERIEUR,  DANS  LE  COUVENT. 

Van  Dyck. 

8.  Le  Christ  en  croix. 
Jordaens. 

2.  Le  martyre  de  S'^-Apolline . 

3.  La  Cène. 

h.  Le  Christ  a\i  j.udin  des  oliviers. 
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SAINT-ANDRÉ. 

Jordaens. 

5.  Un  autel,  au  milieu  duquel  le  Christ  debout,  tenant  sa 
croix  :  à  sa  droite,  les  vertus;  à  sa  gauche,  S^-Paul;  un 
arc  en  ciel  dans  le  haut  ;  en  bas  des  brebis. 

Le  Christ  en  croix,  accompagné  de  la  Vierge  et  de 
S*-Jean  ;  attribué  à  Jordaens. 

ÉGLISE  DES  CARMES-CHAUSSÉS. 

Ruhens. 

80.  Le  Christ  mort  sur  les  genoux  de  son  père.  Le  S'-Esprit 
descend  sur  cette  scène  qui  représente  la  S*®-Trinité. 

Fan  Dyck. 
9.  Le  portrait  de  N.  Swerts,  dans  son  épitaphe. 
Jordaens. 

6.  Les  Carmes  de  Syrie  envoyés  en  Europe. 

EGLISE  DES  CARMES-DÉCHAUSSÉS. 

Rubens. 

81.  L'éducation  de  la  S*®-Vierge. 

82.  S*^-Thérèse  intercédant  auprès  du  Seigneur  pour  les 
âmes  du  purgatoire. 

88.  Une  descente  de  croix. 

CLOÎTRE  DES  MINIMES. 

Jordaens. 

7.  Le  Christ  en  croix. 
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couvent  de  la  troisieme  regle  de  sai>t-fra>çois 
d'assise  ;  (bogards). 
L'adoration  des  Mages,  allribué  a  Rubeiis. 

ÉGLISE  des  JÉSUITES. 

Rubens. 
3-4.  S'-Ignace  conjurant  un  possédé. 

35.  S*-François-Xavier,  ressuscitant  un  Japonais. 

36.  Les  esquisses  de  ces  deux  tableaux. 

38.  Une  S'^^-Famille. 

39.  L'Assomption  de  Notre-Dame. 

Un  tableau  de  fleurs  de  Daniel  Zeghers,  dans  lequel  on 
voit  laS'^-Vierge,  l'enfant  Jésus  et  deux  anges,  attribués 
a  Rubens. 

Dans  la  bibliothèque  de  ces  pères,  on  conservait  le  por- 
trait de  Rubens,  fait  à  la  plume  par  lui-même  ;  il  a  été 
gravé  par  P.  Pontius. 

On  y  voyait  aussi  le  dessin  architectural  de  l'église,  par 
Rubens,  gravé  également  par  Pontius,  et  ceux  du  maî- 
tre-autel et  de  la  chapelle  de  Notre-Dame. 
Avant  1718,  on  voyait  dans  cette  église  36  plafonds, 
peints  par  Rubens,  et  détruits  par  un  incendie  :  ils  ont 
été  gravés  par  de  Wit. 

CHAPELLE  DE  LA  SODALITÉ,  EIN   BAS. 

Rubens. 
76.  L'annonciation  de  la  Vierge. 
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DA?«S  LA  SODALITÉ,  EN  HAUT. 

Fan  Dyck. 
.10.  La  S*^-Viergeet  l'Enfant  Jésus,  accompagnés  des  Saints 
Pierre  et  Paul,  de  S^®-Rosalie  et  de  quelques  anges. 

11.  S*-Herman- Joseph. 

COLLÈGE  DES  JESUITES. 

Un  Christ  en  croix,  dans  le  goût  de  celui  des  Augustins, 
attribué  à  Van  Dyck. 

ÉGLISE  DES  DOMINICAINS. 

Ruhens. 

77.  La  Flagellation. 

78.  Le  Christ  voulant  foudroyer  le  monde. 

79.  Le  portrait  d'Ophovius,  son  confesseur. 
Antoine  Sallaert. 

1.  L'adoration  des  bergers. 

2.  La  dispute  sur  TEucharistie. 

Ces  deux  tableaux  ont  été  gravés  sous  le  nom  de  Rubens. 
Fan  Dyck. 

12.  Le  portement  de  la  croix. 

Dans  le  tableau  du  Caravage  qui  ornait  l'autel  du  Saint- 
Rosaire,  et  dont  on  ne  voit  plus  qu'une  copie  de  Quar- 
temont,  Van  Dyck  avait  peint  le  portrait  du  donateur. 
Jordaens. 
8.  Le  Crucifiement  de  Notre-Seigneur. 
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De  Crayer. 
i .  S'-Dominique  se  donnant  la  discipline   :  la   Vierge  eti 

quelques  saintes  lui  apparaissent. 
2.  Le  Christ  mort  sur  les  genoux  de  sa  Mère,  en  présence 

deS^^-MarieMadelaine,  de  S*-Jean  et  de  quelques  anges. 

ÉGLISE    DES    RÉCOLLETS. 

Riibens. 

80.  Le  Christ  entre  les  larrons. 

81.  Le  grand  Christ  en  croix  du  musée. 

82.  L'épitaphe  du  bourgmestre  d'Anvers,  Nicolas  Rockox, 
représentant  le  Christ  montrant  ses  plaies  à  S'-Thomas, 
avec  ses  volets. 

85.  Un  crucifix  de  trois  pieds  de  hauteur. 

86.  L'imitation  en  petit  de  la  descente  de  croix  de  la  Ca- 
thédrale. 

87.  La  communion  de  S*-François  d'Assise. 

88.  Le  couronnement  de  la  Vierge. 

CLOÎTRE  DES  RÉCOLLETS. 

Ruhens. 

89.  L'esquisse  du  Christ  entre  les  larrons. 

ÉGLISE  DES  RÉCOLLETS. 

f^an  Dyck. 
La  S*®-Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  S'^'-Cathérinc,  tableau 
attrilnic  \\  Van  Dyck  ,  et  gravé  sous  son  nom. 
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lâ.  Le  Christ  mort  sur  les  genoux  de  sa  Mère,  n**  llS  du 
Musée. 

14.  Le  portrait  en  pied  d'Alexandre  Scaglia. 

ÉGLISE  DES  CAPUCINS. 

Rîibens. 

90.  Le  Sauveur  entre  les  deux  larrons. 

91.  S*-Pierre. 

92.  S«-Paul. 

93.  S'-François  d'Assise,  à  genoux,  recevant  l'Enfant  Jésus 
des  mains  de  la  Vierge. 

Fan  Dych 

15.  Le  Christ  mort  sur  les  genoux  de  la  Vierge. 
Jordaens. 

9.  S*- Jérôme. 

ÉGLISE  DES  A.NNOWCIADES. 

Riihens. 
9-4.  L'enfant  S*-Juste  portant  sa  tête  dans  ses  mains. 
Fan  Dijck. 

16.  Un  portrait,  qu'on  présumait  être  celui  du  fondateur  de 
la  maison. 

ÉGLISE  DU  BÉGUINAGE. 

Fan  Dyck. 

17.  Le  Christ  mort  sur  le  genoux  de  sa  Mère,  accompagnée 
de  S'-Jean  et  de  S*^-Marie  Madelaine,  n"  112  du  Musée. 
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10.  Le  Christ  en  croix  entre  la  S**-Vierge  et  S'-Jean  :  au 
pied  de  la  croix  S"-Marie  Madetaine. 

11.  Le  maîlre-aiilel  est  aujourd'hui  décoré  d'un  tableau  de 
Jordaens.  reprt^Mitant  le  Christ  di^ccndu  de  la  croi\, 
en  présence  de  la  Vierge,  de  S*-Jean  et  d'autres  saints 
personnages. 

ÉGLISE  DES   DOMIMC\I>ES. 

fan  Difck. 

18.  Le  Christ  en  croix  entre  S'^-Rose  el  S'-Doniinique.  épi- 
taphe  du  pire  de  Van  Dyck. 

19.  L'esquisse  de  ce  tableau. 

Ér.LISE  DES  EEUGIEUSES  APPELÉES  FAÇONS. 

/'ail  Dt/rk. 

20.  La  S'Mierge  et  S'-Herman-Joseph. 

ÉGLISE  DES  CAPrCISES. 

Jordaens. 

12.  Le  Saureur  mis  an  tombeau. 

HÙPITAL  SAI?fT-ÉLlSABETH. 

Jordacn$. 
12.  Les  sœurs  hospitalières  de  S'^-Élisabelh. 

ÉVECHÉ. 

Rubens. 
95.  Le  portrait  d'un  éf^quc  d'AnTcrs. 
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Fan  Dyck, 
21 .  Le  portrait  de  l'évêque  Malderus,  n°  116  du  Musée.  — 
Ce  tableau  avait  été  transporté  sous  les  combles  du  pa- 
lais, pour  le  soustraire  à  la  spoliation  ;  il  y  fut  retrouvé 
en  1810,  et  placé  au  Musée. 

Jordaens, 

14.  L'adoration  des  bergers,  n**  lOo  du  Musée. 

SALLE  DES  REUNIONS  DE  LA  CORPORATION  DE  SAINT-LUC. 

Rt(bens. 

96.  La  Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  S*-Joseph,   tableau  connu 
sous  le  nom  de  h  Fierge  au  perroquet. 

Jordaens. 

15.  La  loi  humaine  basée  sur  la  loi  divine. 
Pièces  de  plafond  représentant  : 

16.  Le  Pégase. 

17.  Le  commerce  et  la  prospérité  publique  fesant  fleurir 
les  beaux-arts. 

GRANDE  SALLE  DE  l'hÔTEL-DE-VILLE. 

Riihens, 

97.  Les  portraits  des  Archiducs  Albert  et  Isabelle. 

PETITE  SALLE  DES  ETATS,  MEME  LOCALITÉ. 

Ruhens, 
99.  Une  table  chargée  de  toutes  sortes  de  volailles  et  de 
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fruits,  par  Sneyders;  on  y  voit  une  figurepar  Rubens. 
Dans  une  autre  salle,  trois  esquisses  représentant  :    • 

100.  Le  devant  du  quatrième  arc  de  triomphe,  érigé  lors  de 
l'entrée  de  l'Archiduc  Ferdinand  h  Anvers  :  il  représen- 
tait le  mariage  de  Philippe-le-beau  avec  la  princesse 
Jeanne,  fille  du  Roi  d'Aragon. 

101.  Le  devant  du  septième  arc  de  triomphe  :  la  victoire  de 
Noordlingue,  remportée  en  1634,  par  l'Infant  Ferdi- 
nand d'Autriche. 

102.  Un  char  de  triomphe  orné  des  trophées  de  victoire,  en 
souvenir  de  celle  de  Calloo,  remportée  par  l'Archiduc 
Ferdinand. 

GRANDE  SALLE  DES  ETATS,  MÈ3IE  LOCALITE. 

Fan  Dijck. 
2â.  Le  portrait  du  Prince-Cardinal  Ferdinand. 

HÔTEL  DES  MONNAIES. 

Deux  esquisses  d'arcs  de  triomphe  ayant  servi  lors  de 
l'entrée  de  l'Archiduc  Ferdinand  ;  ces  esquisses  qui  ont 
passé  pour  être  de  Rubens,  ont  été  peintes  par  Théodore 
Van  Thulden  et  se  trouvent  au  Musée,  sous  les  n"'  127 
et  128. 

FONDATION  TERNINCK.. 

Van  Dyck, 
22.  Le  portrait  en  petit  de  l'évêque  Malderus.  Il  s'y  trouve 
encore. 


1G40  —  1715.  87 

CHAMBRE  DU  JEUNE  SERMENT  DE  l'aRC. 

Jordciens. 

18.  Un  superbe  tableau  de  Jean  Fyt,  orné  de  cinq  figures 
par  Jordaens,  aussi  belles  que  si  elles  eussent  été  de 

'    Rubens. 

CHAMBRE  DU  VIEUX  SERMENT  DE  l'aRBALÈTE. 

Rubens. 
lOB.  Mars  et  Vénus  ;  à  leurs  pieds  sont  étendus  des  cadavres. 
Ce  tableau  fut  vendu  en  1750. 

MAISON  DES  ORPHELINS. 

Jordaens. 

19.  Le  Christ  descendu  de  la  croix. 

FRÈRES  CELLITES. 

Jordaens. 

20.  Le  proverbe  flamand,  zoo  d'onde  zingen,  zoopiepen  de 
jonge. 

ÉGLISE  DE  l'abbaye  DE  SAINT-SAUVEUR,  DITE  PIERRE  POT. 

La  naissance  du  Sauveur  ;  attribué  à  Rubens. 
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Voilà  donc  pour  la  seule  ville  d'Anvers,  103  Rubens,^3 
Van  Dyck.  20  Jordaens ,  2  De  Crayer  et  2  Sallaert.  — 
Combien  ces  chiffres  sont  éloquens  ! 

On  a  pu  remarquer  que  quelques-uns  des  tableaux  que 
nous  venons  d'énumérer,  furent  peints  pour  orner  des  épi- 
taphes.  Nous  ne  devons  point  oublier  de  faire  mention  ici 
de  l'usage  où  étaient  alors  les  familles  nobles  et  les  personnes 
riches  de  s'élever  ces  sortes  de  monumens  dans  nos  églises, 
usage  dont  on  ne  saurait  assez  déplorer  la  perte.»  Le  nom- 
bre en  était  considérable,  et  parmi  ceux  qui  ont  échappé  à  la 
fureur  des  Vandales  de  1798,  il  en  est  plusieurs  qui  sont  jus- 
tement regardés  encore  comme  des  chefs-d'œuvre  d'archi- 
tecture et  de  sculpture. 

Nous  rappelerons  aussi  les  corps  de  Métiers  et  les  Con- 
fréries, dont  l'existence  se  rattache  si  intimement  à  l'histoire 


'  Depuis  plus  de  cinquanlc  ans  la  ville  d'Anvers  n'a  vu  s'exécuter 
que  deux  monumens  de  ce  genre;  celui  de  la  famille  Van  der 
Horchl,  à  S'-Jacques,  et  celui  de  M' le  baron  De  Prêt,  à  la  Cathé- 
drale. —  Nous  parlerons  plus  tard  de  cet  homme,  qui  fut  le  père 
des  pauvres,  et  le  Mrcèiie  de  nos  jeunes  artistes. 
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(le  la  prospérité  et  de  la  décadence  des  arts,  parmi  nous. 
Chacune  de  ces  institutions  avait  fait  construire  dans  l'une 
ou  l'autre  de  nos  églises  une  chapelle  ou  un  autel  dans  les- 
quels on  voyait  des  tableaux  de  Rubens,  de  Van  Dyck,  etc. , 
des  statues  de  Quillyn,  de  Duquesnoy,  etc.  Parmi  les  trente- 
sept  autels  que  possédait  la  Cathédrale,  avant  la  désastreuse 
année  de  1798,  on  en  compte  vingt-huit  qui  avaient  été 
érigés  par  les  Métiers  et  les  Confréries.  '   —  Ce  fut  pour 


'  Voici  la  liste  de  ces  autels  :  celui  des  aumôniers  j  —  des  pê- 
cheurs; —  du  jeune  serment  de  l'arc;  —  des  merciers;  —  des 
meuniers  et  boulangers  ;  —  des  tonneliers  ;  —  des  escrimeurs  ; 
—  du  S'-Sacrement  ;  —  du  vieux  serment  de  Tarbalète;  —  des 
arquebusiers  ;  —  des  tailleurs  ;  —  de  Ste-Barbe  ;  —  des  maîtres 
d'école;  —  des  maçons  ;  —  des  cordonniers  ;  —  des  marchands  de  vin 
(tryn  tatemiers  of  mot  houders)  ;  —  des  pelletierl;  —  de  la  corpo- 
ration de  S^-Luc;  —  de  S'e-Ursule;  —  des  menuisiers;  —  de 
S'-Antoine  l'ermite  ;  —  du  vieux  serment  de  l'arbalète  ;  —  de  la 
circoncision  ;  —  du  jeune  serment  de  l'arbalète  (i7  existe  encore  à 
la  Cathédrale);  —  le'  maître-autel;  —  de  St«*-Anne  ;  —  des  fri- 
piers; —  des  jardiniers  ;  —  des  forgerons  {smeders);  —  des  tisse- 
rands ;  —  des  chirurgiens  ;  —  de  Notre-Dame;  —  des  fendeurs  de 
bois  {houdbrekers) ;  —  des  charpentiers;  —  des  selliers;  —  du  S^- 
nom  de  Jésus;  —  de  la  confrérie  des  âmes.  —  Joseph  II,  dans  sa 
manie  d'innovation,  ayant  supprimé  toutes  les  confréries,  l'autel 
de  cette  dernière,  dont  le  tableau,  peint  par  Vervoort ,  avait  coulé 
800  florins,  fut  vendu  24  florins. 
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celui  des  arquebusiers  que  Rubens  peignit  sa  fameuse  des- 
cente de  croix. 

Il  est  à  remarquer  que  les  circonstances  heureuses  qui  don- 
naient aux  arts  celte  prodigieuse  activité,  n'inspirèrent  pas 
seulement  h  notre  Ecole  sa  grande  et  poétique  pensée,  mais 
(ju'elles  déterminèrent  encore  les  caractères  principaux  de 
son  fuirej  et  qui  sont,  comme  on  sait,  un  dessin  hardi,  un 
coloris  puissant,  et  une  facilité  d'exécution  si  grande  qu'on 
serait  tenté  aujourd'hui  de  la  croire  fabuleuse.  —  L'impa- 
tience qu'on  témoignait  de  toutes  parts  de  posséder  de  leurs 
œuvres,  forçait  nos  peintres  de  travailler  avec  toute  la  promp- 
titude possible,  et  ne  leur  laissait  pas  le  loisir  de  porter  le 
même  soin,  le  même  fini,  la  même  affection  à  toutes  les  par- 
ties de  l'art.  —  On  conçoit  sans  peine  pourquoi  la  préfé- 
rence fut  accordée  au  coloris  sur  le  dessin,  et  pourquoi,  dans 
le  dessin,  la  hardiesse  l'emporta  sur  la  sévérité.  C'est  que 
presque  tous  ces  tableaux,  étaient  destinés  à  des  autels,  et  ne 
devaientpar  conséquent  être  vus  qu'à  une  grande  distance  :  il 
fallait  donc  pour  produire  l'effet  désiré,  donner  aux  figures  des 
proportions  athlétiques,  et  emprunter  aux  couleurs  tout  leur 
éclat.  — «Les  artistes  de  ce  siècle  comprirent,  du  reste,  qn'nn 
tableau  religieux  doit,  avant  tout,  parler  au  cœur  et  à  l'ima- 
gination des  fidèles  ;  que  ce  n'est  point  une  œuvre  de  froide 
et  minutieuse  analyse.  Ils  voulaient  qu'à  la  vue  de  ces 
vastes  toiles,  pleines  d'action  et  de  mouvement,  le  spectateur 
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éprouvât  l'émotion  dont  il  était  pénéU'é  en  écoutant  la  voix 
éloquente  de  l'Évangile,  descendant  sur  lui  du  haut  de  la 
chaire  de  vérité.  Ils  voulaient  toucher  l'âme  pour  la  mieux 
disposer  à  croire  et  à  prier. 

Nous  verrons  plus  loin  comment  il  se  fit  que  du  temps 
de  David,  l'École  française,  envisageant  la  peinture  sous  un 
point  de  vue  diamétralement  opposé,  regarda  la  sévérité  du 
dessin  et  la  beauté  des  formes,  comme  les  premières  qualités 
de  l'art,  et  sacrifia  à  ces  qualités  celle  du  coloris. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire  l'éloge  de  la  généreuse 
protection  que  les  Archiducs  accordèrent  aux  peintres  et  aux 
sculpteurs  de  notre  pays  ;  cet  historique  exigerait  un  cadre 
tout  spécial  :  nous  nous  contenterons  de  rappeler  simple- 
ment qu'ils  ne  cessèrent  d'encourager  et  de  récompenser  nos 
artistes,  commandant  des  tableaux  aux  uns,  donnant  des  ti- 
tres et  des  pensions  aux  autres,  soit  pour  leur  fournir  les 
moyens  d'aller  étudier  les  chefs-d'œuvre  de  l'Italie,  soit  pour 
les  faire  résister  aux  offres  que  leur  faisaient  quelques  sou- 
verains étrangers,  tels  que  Charles  I,  Louis  XIII  et  Philippe 
III,  qui  désiraient  les  attirer  à  leurs  cours.  Tout  le  monde 
connait  les  hautes  faveurs  dont  nos  Princes  honorèrent  Ru- 
bens. 

Cependant  ce  florissant  état  de  choses,  que  nous  avons  à 
peine  crayonné,  ne  pouvait  subsister  plus  longtemps.  Albert 
mourut  en  1621,  et  son  épouse  en  1683.  —  La  mort  de 
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l'Archiduc  changea  de  nouveau  les  destinées  de  la  Bel(jic|ue  ; 
car,  suivant  les  clauses  de  l'acte  de  cession,  que  Phiiijipe  II 
avait  signé  en  faveur  de  ces  deux  souverains,  notre  pays 
retomba,  en  1621,  sous  la  domination  Espagnole. 

Avec  quels  regrets  profonds  les  Belges  ne  durent-ils  pas 
voir  s'évanouir,  et  pour  ainsi  dire  sans  espoir  de  retour, 
cette  nationalité  et  cette  indépendance  que  l'Espagne  leur 
dv ait  permises  depuis  1599,  et  dont  ils  avaient  si  brillam- 
ment illustré  la  trop  courte  durée  ? 

Nos  provinces  furent  donc  encore  une  fois  rattachées  à  un 
état  épuisé  par  les  longues  guerres  qu'il  avait  soutenues,  et 
qu'il  allait  devoir  recommencer.  En  effet,  au  malheur  de  la 
perte  d'Albert,  vint  se  joindre,  la  même  année,  celui  de  l'ex- 
piration de  la  trêve  de  douze  ans  :  et  les  nouvelles  tentatives 
(|ue  l'on  fit  pour  amener  une  paix  définitive,  n'ayant  point 
obtenu  de  succès,  les  hostilités  furent  reprises  de  part  et 
d'autre  avec  une  égale  vigueur.  —  Depuis  ce  moment,  les 
Gouverneurs  Espagnols,  n'arrivant  plus  en  Belgique  que  pour 
se  mettre  à  la  tête  d'une  armée,  ne  purent  plus,  comme  on 
se  l'imagine,  accorder  aux  arts  les  soins  que  leur  avaient  pro- 
digués les  Archiducs. 

Les  populations  retombèrent  dans  le  découragement  et 
dans  les  inquiétudes,  et  la  guerre  vint  de  nouveau  réclamer 
une  partie  des  richesses  qu'elles  avaient  recueillies  durant  la 
suspension  d'armes. 
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Hâtons-nous  d'arriver  à  la  fatale  date  de  1648.  —  Ce  fut 
cette  année-là,  que,  exténuée  par  cette  lutte  opiniâtre,  que  trois 
générations  avaient  soutenue  entre  elle,  et  décidée  à  y  mettre 
fin  à  quelque  prix  que  ce  fut,  l'Espagne  signa  le  trop  fameux 
traité  de  Munster.  —  C'était,  d'un  trait  de  plume,  sacrifier 
l'existence  de  notre  pays,  et  réduire  la  ville  d'Anvers,  cette 
ville  qui  avait  porté  le  titre  de  Corinthe  du  Nord,  à  voir  désor- 
mais l'herbe  croître  dans  ses  rues  si  animées,  si  bruyantes, 
un  siècle  auparavant.  —  Rien  n'était  plus  facile  que  de  pré- 
voir dès  lors  les  conséquences  désastreuses  que  cette  perte 
de  nos  droits  de  navigation  sur  l'Escaut,  allait  avoir  pour  les 
arts  :  leur  décadence  devait  se  faire  sentir  inévitablement  en 
même  temps  que  celle  de  notre  commerce  et  de  noire  pros- 
périté. —  Pour  les  arts,  il  importe  fort  peu  que  l'olivier  de 
la  paix  croisse  ;  il  faut  encore  qu'il  se  charge  de  fruits  abon- 
dans. 

Toutefois,  en  1648,  l'Ecole  de  Rubens  jetait  encore  le  plus 
vif  éclat,  malgré  les  pertes  irréparables  qu'elle  eut  faites 
depuis  quelques  années,  et  parmi  lesquelles  on  pleurait  sur- 
tout celles  de  Rubens ,  de  Van  Dyck ,  de  François  Franck , 
de  Jean  Breughel,  de  Jean  Wildens,  etc. 

Mais,  depuis  cette  époque,  la  mort  enleva  à  la  Belgique, 
çt  avec  une  hâte  désespérante,  toutes  les  illustrations  con- 
temporaines du  grand  homme,  de  sorte  que,  comme  nous 
l'avons  dit  déjà,  presque  toutes  avaient  disparu  vers  1670. 
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C'est  donc  à  celle  date  néfaste  que  commence  la  seconde 
partie  de  notre  première  période ,  et  qui  en  comprend  les 
quarante-cinq  dernières  années,  pendant  lesquelles  on  voit 
les  arts  marcher  insensiblement  vers  leur  déclin  :  lesdescen- 
dans  de  la  grande  Ecole  se  montrent  h  leur  tour  dans  la  car- 
rière, mais  sans  pouvoir  y  marcher  sur  les  traces  de  leurs 
maîtres.  Un  peintre  de  premier  ordre,  im  peintre,  -en  qui 
Hubens  eut  peut-être  rencontré  le  plus  redoutable  de  tous  ses 
rivaux,  se  place  sans  contestation  à  leur  tète:  —  c'est  Jean 
Érasme  Quillyn,le  jeune.  Ce  n'est  pas  que  nous  ne  puissions 
nommer  avec  un  juste  orgueil,  plusieurs  autres  artistes  de 
l'époque  de  ce  peintre  ;  mais  il  est  pénible  de  devoir  ajouter 
que  la  plupart  se  virent  obligés  de  s'expatrier.  —  Le  règne  de 
la  peinture  historique  était  passé  pour  nous  :  il  n'y  avait  plus 
qu'à  glaner  dans  le  champ  où  Rubens  et  ses  contemporains 
avaient  si  abondamment  Moissonné.  La  Belgique  ayant  cessé 
d'être  une  terre  promise,  les  principaux  de  nos  peintres  al- 
lèrent se  fixer  en  France,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Hol- 
lande, et  enrichirent  ces  pays  de  productions  que  leur  patrie 
ne  pouvait  plus  payer  ;  tels  sont  entr'aulres  :  Philippe  Van 
Champagne  et  son  neveu,  Vandermeulen,  peintre  de  Louis 
XIV,  Biset,  le  jeune.  De  Coninck,  François  Hais,  Van  OosI, 
le  vieux,  Gérard  De  Lairesse,  Francisque  Mile,  Schoonjans. 
Van  Bloemen.  dit  l'Horizonte,  Vleughels,  François  Slam- 
part,  Hardimé,  Van  Falens ,  etc.;  presque  tous  pemtres 
d'hisloire  cl  de  portraits. 
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Quillyn  demeura  6<ièle  à  sa  patrie,  et  y  trarailla  considé- 
rablement, parce  que  depuis  la  mort  de  Pierre  Tysscns, 
arrivée  en  1682,  il  fut.  pendant  trente  ans,  sans  concurrens. 

Les  destinées  de  cet  artiste  nous  semblent  bien  remarqua- 
bles. 5é  à  Anrers  en  1629,  il  avait  tu  Rubens,  et,  vécut  dans 
la  suite  avec  la  plupart  des  grands  maîtres  du  17*  siècle  :  il 
les  Tir  mourir  tous,  et  aTec  eux  la  prospérité  publique  et 
celle  des  arts.  C'est  à  lui,  enfin,  que  fut  réservé  la  gloire  de 
remplir  la  dernière  page  de  l'histoire  de  la  grande  École. 

Jeune  encore,  Quiilyn  voyagea  en  Italie  et  fut  employé  à 
de  grands  ouvrages  à  Rome,  à  Venise,  à  Ifaples  et  à  Flo- 
reoce.  Les  vastes  compositions  de  Paul  Veronèse  frappèrent 
surtout  son  imagination.  De  retour  dans  sa  patrie,  où  son 
père  l'avait  rappelé  pour  que  la  Belgique  ne  fût  pas  privée 
d'un  peintre  qui  promettait  d'ajouter  une  précieuse  perle 
de  plus  à  sa  couronne  artistique ,  il  reçut  bientôt  de  nom- 
breuses conunandes.  Toutes  les  villes,  dit  Descamps,  s'em- 
pressèrent d'avoir  de  lui  des  tableaux  pour  la  décoration  de 
leurs  églises.  Il  travailla  pendant  seize  ans  à  l'abbaye  de 
S*-Michel  d'Anvers ,  et  y  peignit  entr'autres  tableaux  celui 
qui  représente  la  piscine  de  Bethsaïde.  C'est  un  des  plus 
grands  qu'on  ait  exécutés  en  Belgique,  et  c'est  avec  raison 
qu'on  le  regarde,  non  seulement  comme  le  chef-d'œuvre  du 
maître,  mais  encoreTîomme  un  des  chefs-d'œuTre  de  ITcole 
flamande.  Cette  toile  immense,  placée  aujourd'hui  au  Musée 
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d'Anvers,  sous  les  n°*  156  et  156  ^'%  est  trop  connue  pour 
que  nous  nous  arrêtions  à  la  décrire. 

L'énumération  qu'on  trouve  dans  Descamps  des  produc- 
tions de  Quillyn,  prouve  qu'il  possédait  au  plus  haut  degré 
les  qualités  qui  caractérisaient  si  éminemment  l'École  de 
Rubens:  une  conception  riche  et  puissante,  et  une  exécu- 
tion prompte  et  hardie.  Voici  le  jugement  que  porte  sur 
ce  célèbre  artiste  le  biographe  que  nous  venons  de  citer, 
t  Le  jeune  Quillyn  peut  être  regardé  comme  un  des 
meilleurs  peintres  flamands,  après  Rubens.  Quelques-uns  de 
ses  tableaux  peuvent  être  comparés  a  ceux  de  Paul  Veronèse. 
il  avait  étudié  la  manière  de  ce  maître,  et  toutes  ses  grandes 
compositions  sont  dans  son  goût.  Son  dessin  est  correct  ;  il 
drapait  ses  figures  avec  noblesse,  ses  fonds  sont  pour  la  plu- 
part d'une  belle  architecture  :  c'était  une  des  parties  qu'il 
entendait  le  mieux.  On  voit  dans  tout  ce  qu'il  a  fait,  l'homme 
de  génie;  ses  compositions  sont  d'une  belle  ordonnance,  bien 
conçues,  et  aucune  de  ses  ligures  n'y  est  placée  sans  nécessité. 
Les  expressions  en  sont  si  vivement  rendues,  que  les  person- 
nages, même  du  second  ordre,  attirent  l'attention.  La  beauté 
de  sa  couleur  et  l'intelligence  parfaite  du  clair-obscur  fpnt 
un  effet  intéressant  dans  ses  ouvrages.  »  Vie  des  Peintres, 
lomc  2,  page  423. 

Quillyn  mourut  à  Anvers,  le  11  mars  1715. 

Durant  tout  le  demi-siècle  qui  suivit  sa  mort,  les  arts. 
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ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  période  suivante,  dormi- 
rent d'un  sommeil  profond  :  à  peine  y  renconlre-t-on  ça 
et  là,  quelques  noms  dignes  d'être  cités  ;  —  pâles  étoiles 
scintillant  dans  un  ciel  tristement  voilé. 

Voici  la  liste  des  peintres,  sculpteurs,  architectes  et  gra- 
veurs, contemporains  de  Quillyn. 


DE  LA  FIN  DU  17°^'  ET  DU  COMIIIENCEMEIMT 
DU  18'"'^  SIÈCLE. 


1621.  —  Gaspard  de  Wit,  à'Jnvers,  frère  de  Pierre; 
mort  à  Amsterdam,  en  1673.  Il  voyagea  en  Italie  et  en 
France. 

1622.  —  Georges  Van  Son,  d'envers;  mort  en  1676. 
—  Fleurs  et  fruits. 

1623.  —  Waleram  Vaillant,  de  Z?7/^,  él.  de  JeanÉr. 
Quillyn;  mort  à  Amsterdam,  en  1677.  —  Peintre  de  por- 
traits et  graveur.  A  Francfort,  il  fit  celui  de  l'Empereur,  et 
en  France,  ceux  de  la  famille  royale. 

1624.  —  Corneille  Va>'  Heem,  à'y^nvers,  fils  et  pro- 
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bablement  él.  de  Jean  Van  Heem,  né  à  Ulrechl,  en  1600. 
—  Fleurs,  fruits,  argenterie,  cristaux,  porcelaines  et  aiitrts 
objets. 

Vers  1625.  —  Jean  Van  Heck,  de  Qifaremfwd^',  près 
d'Audenarde;  mort  à  Anvers,  en  1669.  —  Paysages  avec 
fruits  en  petit,  fleurs,  fruits,  vases.  II  voyagea  en  Italie. 

1623.  —  Jean  Peeters,  à' Anvers;  mort  en  cette  ville, 
en  1677.   —  Marine. 

Anv.  égl.  de  S'-Paul  :  Quatre  marines  représentant  des  épi- 
sodes de  la  bataille  de  Lépante. 
Musée,  n"  194  :  l'Escaut  pris  devant  Anvers. 

1625.  —  Guillaume  Gabron,  à^Juvers;  mort  à  An- 
vers, en  1679.  —  Fleurs,  fruits,  vases  d'or  et  d'argent.  Il 
voyagea  en  Italie. 

1625.  —  GÉBARD  Van  Hoogstad,  de  Bruxelles;  mort 
en  1675.  —  Histoire  et  portrait. 

1625.  —  Pierre  ïyssens,  à' Anvers,  él.  d'Antoine  Van 
Dyck  ;  mort  en  1682.  —  Histoire  et  portrait. 
Anv.  égl.  de  S'-Joseph  :  l'Assomption  de  la  Vierge. 
Musée,  n°  144:  Un  ange  présente  S*-François  d'Assise  à  N.-S. 
et  à  la  Vierge,  qui  lui  donnent  l'indulgence  de  la  Porliuncule. 
N"  146  :  un  portrait. 

1625,  —  GisBERT  TuYS,  à' Anvers;  mort  en  1684.  — 
Paysîiges  et  animaux. 

1825.  —   Jean  Siebereciits,  d'Anvers;  mort  en  1686. 
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Paysages  et  animaux,  dans  le  goût  de  Berghem  et  de  Carie 
Du  Jardin. 

Anv.  Musée,   n°  186  :  S'-François  d'Assise  et  un  frère  de 
son  ordre,  dans  un  paysage  :  une  grande  quantité  d'ani- 
maux accourent  pour  entendre  prêcher  le  saint. 
Brux.  Musée,   n''  146  :  l'intérieur  d'ime  ferme;  scène  du 
matin. 

1625.  —  Nicolas  Loyer,  ai' Anvers;  mort  en  1681 .  — 
Histoire. 

1625.  —  Artus  Wolffaerts,  A' Anvers;  mort  à  An- 
vei's,  en  1687.  —  Histoire.  Ses  fonds  sont  ornés  d'architec- 
ture ou  de  paysages.  Il  a  peint  quelques  tableaux  dans  le  goût 
de  Teniers. 

1625.  —  Philippe  Fruttiers,  à' Anvers;  mort  à  An- 
vers, en  1677.  —  Histoire.  Il  quitta  la  peinture  à  l'huile 
pour  peindre  en  miniature  et  à  la  gouache. 
Avant  1827,  on  voyait  de  lui,  au  Musée  d'Anvers,  n"  219  : 
La  S*^-Vierge,  l'Enfant  Jésus  et  S*-Norbert  accompagnés  de 
la  Cour  céleste  ;  ce  tableau  provenait  de  la  chapelle  de  N.-D. 
à  S*-Miche1,  d'Anvers.  —  Nous  n'avons  jamais  possédé  de  lui 
que  cette  production,  et  nous  n'en  connaissons  pas  d'autre 
dans  le  pays. 

1625.  —  Gaspard  Vax EYCK,d'^/îvers;  mort  en  1673. 
—  Marine  et  batailles  navales. 

1625.  —  Pierre  BoEL,d'y/;M'e?'S,él.  de  Sneyders;  mort 
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à  Anvers,  en  1687.  —  Animaux  et  fruits.  Il  voyagea  en  Ita- 
lie et  en  France. 

Avant  1827,  on  voyait  de  lui,  au  Musée  d'Anvers,  sous  le  n" 
221  :  un  cygne  dans  un  plat  d'or  et  plusieurs  autres  objets. 

162o.  —  Fra:vçois  de  Neve,  d'Jnvers;  mort  en  cette 
ville,  en  1681.  —  Histoire.  Il  étudia  d'après  Rubens  et  Van 
Dyck  et  voyagea  en  Italie. 

1625.  —  Jean  FvT.d'y^nrers/morten  1671.  — Fleurs 
et  fruits. 
Anv.  Musée,  n"  18o  :  Des  chiens  de  chasse,  et  du  gibier  mort. 

1625.  —  Alexandre  Adriaenszen,  d'Jnvers;  mort  à 
Anvers,  en  1685.  —  Bas-reliefs,  vases,  poissons,  fleurs,  etc. 

1625.  Pierre  Van  der  Borgiit,  de  Bruxelles;  mort  en 
1674.  —  Histoire  et  paysages. 

1625.  —  François  Du  Chatel,  de  Bruxelles  y  él.  deTe- 
niers,  le  jeune,  dont  il  imita  souvent  la  manière  à  s'y  trom 
per;  mort  en  1679. 

Gand,  Musée,  n**  56  :  Cavalcade  qui  eut  lieu  à  Gand  au 
marché  de  vendredi  pour  l'inauguration  de  l'Empereur  Char- 
les II  en  qualité  de  Comte  de  Flandre. 

1625.  —  Gilles  Van  TiLBORGH.  de /?n/xe//es,  imitateur 
de  Teniers  et  de  Brauwer;  mort  en  1678. 

1625.  —  jEANEYCKENS,d'y/nrer.s,éI.  de  son  père  Pierre 
Eyckens,  le  vieux;  mort  a  Anvers,  en  1669.  —  Peinlre 
de  fleurs  et  de  fruits,  et  srulplrnr. 
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1623.  —  Antoine  GoEBOUw,  d'^niers;  mort  en  cette 
ville,  en  1677.  —  Histoire  et  genre,  dans  le  goiit  d'Ostade. 
Anv.  égl.  de  S*- Jacques,  dans  une  chapelle  à  gauche  du  grand 
portail  :  Le  Christ  mort. 

Anv.  Musée,  n"*  187  :  Réunion  d'artistes  à  Rome,  peint  en 
1662,  n"  188  :  Vue  de  la  place  Navone  à  Rome. 

1625.  —  Jean  Vaillant,  de  Lille,  él.  de  son  père  Wa- 
leram.  Il  quitta  la  peinture  pour  le  commerce. 

1626.  —  Jean  Van  Kessel,  d'^tivers;  mort  en  cette 
ville  en  1679.  Il  suivit  la  manière  de  Breughel  de  Velours. 
Oiseaux,  fleurs,  insectes,  etc. 

Anv.  Musée,  n**  18-V  :  Concert  d'oiseaux. 

1627.  —  François  Eyckens,  à' Anvers,  él.  de  son  père 
Pierre Eyckens,  le  vieux;  mort  à  Anvers,  en  1678.  —  Fleurs 
et  fruits. 

1627.  —  Nicolas  Van  Eyck,  d'Anvers,  frère  de  Gas- 
pard; mort  à  Anvers,  en  1677.  —  Scènes  militaires. 

1627.  —  BERNARDVAiLLANT,él.desonpèreWaleram; 
mort  près  de  Leyde,  en  1674.  Il  se  distinguait  dans  la  pein- 
ture, lorsqu'il  la  quitta  pour  le  dessin.  Il  voyagea  avec  son 
frère,  et  dessinait  au  crayon  les  portraits  que  celui-ci  pei- 
gnait. 

1628.  —  Jean  de  Duyts,  à' Anvers.  —  Histoire  et  figu- 
res nues. 

1628.  —  Jacques  Vaillant  ,  de  Lille,  él.  de  son  père 
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Waleram;  mort  à  Berlin,  tn  1670.  Il  voyagea  en  Italie  où  il 
fut  surnommé  l'Alouette,  et  en  Prusse  où  il  devint  peintre 
de  l'Electeur  de  Brandebourg,  qui  l'envoya  à  Vienne  pour 
peindre  le  portrait  de  l'Empereur. 

1629.  —  Jean  Érasme  Quillyn,  le  jeune.  d'Jincrs, 
él.  de  son  père;  mort  dans  la  même  ville,  en  1715.  —  His- 
toire. 

Anv.  égl.  de  S*- André  :  l'Ange  gardien. 
Musée,  n°  lô6  et  136  bis  :  La  piscine  de  Bethsaïde  ;   chef- 
d'œuvre  du  maître.  Ce  tableau  provient  de  S'-Michel,  où  le 
peintre  travailla  pendant  seize  ans.  % 

1^29.  —  Théodore  Va>  Loo^,  de  Bruxelles;  mort  à 
Bruxelles,  en  1678.  —  Histoire.  Il  voyagea  en  Italie,  où  il 
étudia  d'après  Raphaël. 

Brux.  Musée,  n"  175  :  l'Adoration  des  bergers;  n°  176  : 
l'Assomption  de  N.-D.  ;  n"  178  :  Tableau  de  fruits. 

1630.  —  Pierre  Van  Bredael,  à' Anvers;  mort  en 
1691.  Il  peignait  dans  le  goût  de  Jean  Breughel.  —  Paysa- 
ges. —  11  voyagea  en  Italie  et  en  Espagne. 

1630.  -^  Livio  Meuus,  à'Judenaerde  ;  mort  en  1691. 
Genre  de  Pierre  De  Cortone  et  des  Vénitiens. 

1630.  —  Antoine  d'Hooghe,  de  J?n/(/e5;  mort  en  1662. 

Balthazar  d'Hooghe,  religieux  de  l'abbaye  des  Dunes, 
frère  d'Antoine. 

1632.  —  Ferdinand  e!<.  de  Muliiws.  —  Portrait. 
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1638.  —  Nicolas  Spierikgs,  d'envers;  mort  en  1691  ; 
paysagiste.  Il  étudia  principalement  d'après  Salvator  Rosa. 
Anv.  égl.  de  S'-Augustin  :  Deux  grands  paysages,  dans  le 
chœur. 

1634.  —  Charles  Émanuel  Biset  ,  le  vieux,  de  Ma- 
lines;  mort  à  Bréda,  en  1685. 

On  voyait  de  lui,  dans  la  chambre  du  vieux  serment  de  l'arc 
à  Anvers,  l'histoire  de  Guillaume  Tell,  où  il  avait  repre'senté 
les  portraits  de  tous  les  doyens.  Hemelraet  avait  peint  le 
paysage  et  Hardenberg  l'architecture  de  ce  tableau. 

1634.  —  A>'TOi>'E  FRAîfçois  Vaîî   der   Meules,  de 
Bruxelles,  é\.  de  Pierre  Snayers  ;  mort  à  Paris,  en  1690.  — 
Il  fut  peintre  de  Louis  XIV. 
Brux.  Musée,  n"  162  :  le  siège  de  Tournay  sous  Louis  XIV. 

1636.  —  David  de   Coock  ,  à'Juvers,   surnommé 
de  Rommelaer,  él.  de  Jean  Fyt;  mort  en  Italie,  en  1689. 
Brux.  Musée,  n°  60  :  Paysage,  vue  de  Hollande. 
Gand,  Musée,  n**  66  :  Vue  d'un  jardin,  orné  de  fontaines, 
et  rempli  d'animaux  domestiques. 

1636.  —  Pierre  Gyze>',  A'Jtivers,  él.  de  Breughel  de 
Velours;  mortenl689.  Il  peignait  le  paysage  dans  le  goût 
de  Zaftleven. 

1637.  —  Jacques  Van  Oost,  le  jeune,  de  Bruges,  él. 
de  son  père  Jacques  Van  Oost,  le  vieux  ;  mort  à  Bruges , 
en  1713.  —  Histoire.  Il  résida  longtemps  à  Lille. 

7 
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Bruges  ,  égl.  de  Notre-Dame  :  S'- Joseph  averti  par  un 
ange  de  fuir  en  Egypte. 

1637.  —  Nicolas Ryckx,  dePn/t/es,  mort  h  Bruges,  en 
1693. —  Paysages  avec  figures.  Il  voyagea  en  Orient,  et  fit 
un  long  séjour  à  Jérusalem.  Il  peignait  dans  le  goût  de  Van 
der  Kabel. 

16S7.  —  Van  Minderhout,  d'Jnvers;  mort  à  Bruges, 
en  1696.  —  Marine. 

Anv.  Musée,  n»  191  :  vue  d'un  port  du  Levant,  au  soleil 
couchant. 

Hardenberg. 
Avant  1827,  on  voyait  de  lui  au  Musée  d'Anvers,  sous  le 
n°  160  :  l'intérieur  d'un  palais  d'une  grande  magnificence, 
peint  en  société  avec  Van  Minderhout. 

1640.  ^-  François  Van  Cuyck,  de  Mieihop.  —  Ani- 
maux. 

On  voyait  autrefois  de  lui,  dans  le  réfectoire  des  Alexiens  de 
Gand,  un  tableau  représentant  des  poissons^  des  chiens , 
des  fruits,  etc. 

1640.  —  GÉRARD  DE  Lairesse  ,  de  Liège,  él.  de  son 
père  Régnier  et  de  Bertholet;  mort  h  Amsterdam,  en  1711. 
Il  fut  peintre  et  graveur,  et  séjourna  en  Hollande,  où  il  fut 
appelé  le  Poussin  Hollandais. 
Brux.  Musée,  n"  9o  :  la  mort  de  Pyrrhus. 
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16-40.  —  CoRBEEN.  — Histoire  et  paysage.  Il  peignait 
dans  le  genre  de  Jean  De  Rèyn. 

16-40.  —  Abraham  Genoels,  à' Anvers,  él.  de  Jacques 
Bakereel  ;  mort  à  Anvers,  en  1682. 
Anv.  Musée,  n°  1 64  :  Minerve  et  les  muses  dans  un  paysage  ; 
le  paysage  est  de  Genoels. 

16-40.  —  J.  Guillaume  Carlier,  de  Liège,  él.  de 
Doufflest. 

Autrefois  dans  l'égl.  des  Conceptionnistes  de  Liège  :  une 
Nativité  de  Notre  Seigneur. 

Égl.  des  Carmes,  même  ville  :  la  femme   adultère  amenée 
devant  Jésus-Christ. 

1640.  —  Dominique Nollet,  de  Bruges;  mort  à  Paris, 
en  1786.  —  Scènes  militaires.  —  Il  fut  peintre  de  l'Élec- 
teur de  Bavière. 

Bruges,  égl.  de  S*^-Anne  :  un  grand  paysage,  où  l'on  voit 
la  Visitation  de  la  S*^-Vierge. 

16-40.  —  Marie  Thérèse  Van  Thieletî,  A' Anvers,  él. 
de  son  père  Jean,  Philippe  Van  Thielen:  elle  peignit  dans 
son  genre. 

1641.  —  Anne  Marie  Van  Thielen,  di  Anvers,  él.de 
son  père;  elle  peignit  également  dans  son  genre. 

1642.  —  ArnouldDeWez,  d'O/jpe/iOis,  prèsS'-Omer;. 
mort  à  Lille,  en  1724.  —  Histoire.  Il  voyagea  en  Italie. 

1648.  —  François  (Francisque)  Mile,  à' Anvers,  él.  de 
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Laurent  Francken  5  jnort  à  Paris,  en  1680.  —  Grand  paysa- 
giste. 

Anv.  à  l'hôtel  de  ville,  deuxième  bureau  :  la  Bataille  de  Cal- 
loo,  peint  en  société  avec  Gilles  Peeters. 
Brux.  Musée,  n°  104  :  Jésus  dans  la  crèche. 
Vers  164-4.  —  N.  Gillemans,  à'Anvers. 

1645.  —  Jacques  Denys,  d^jinvers;moTi  à  Anvers,  en 
1708.  —  Histoire  et  portrait.  Il  étudia  d'après  Raphaël,  le 
Guide,  Jules  Romain  €t  le  Titien. 

1643.  —  Françoise  Cathérizve  Van  Thielen,  d'y^/i- 
vers,  él.  de  son  père  :  elle  peignit  dans  son  genre. 

1646.  —  Jean  Van   Cleéf,  de  Fenloo,  él.  de  Primo 
Gentil  et  de  Gaspard  de  Graver;  mort  à  Gand,  en  1716. 
Gand,  Musée,  n°  9  :  l'Enfant  Jésus  couronnant  S'- Joseph. 

1648.  —  Corneille  Huysmans,  à'JnverSy  surnommé 
Huysmans  de  Malines,  él.  de  Gaspard  De  Wit  et  de  Jacques 
Van  Artois;  mort  à  Malines,  en  1727.  —  Paysage. 
Malines,  égl.  de  N.-D.  :  Un  paysage  avec  la  scène  des  dis- 
ciples d'Emaiis, 

1648.  —  Nicolas PiETERS,  à' Anvers;  él.  de  Pierre  Eyc- 
kens  ;  mort  a  Londres,  en  1721.  Il  séjourna  en  Angleterre. 

1648.  —  Nicolas  de  Backer,  à' Anvers;  mort  à  Lon- 
dres, en  1689.  Il  voyagea  en  Angleterre. 

1650.  —  Pierre  Eyckens,  le  jeune,  à' Anvers.  —  Su- 
jets sacrés. 
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1650.  —  Antoine  Schoonjans,  d'Jnvers;  mort  à  Dus- 
seldorf,  en  1717.  Il  voyagea  en  Italie,  où  il  fut  surnommé 
Parrhasius  ;  partit  de  là  pour  Sienne  où  il  devint  peintre  de 
l'Empereur  Léopold,  et  passa  plus  tard  en  Hollande. 

1601.  —  Antoine  Van  den  Eeckhoute,  de  Bruges, 
mort  en  Italie,  en  169o.  —  Fleurs  et  fruits  dans  le  goût  ita- 
lien; il  en  peignit  dans  les  tableaux  de  De  Deyster. 

1602.  —  Richard  Van  Orley,  de  Bruxelles,  él.  de  son 
père  Pierre  Van  Orley,  et  de  son  oncle,  le  Récollet  ;  mort  à 
Bruxelles,  en  1782.  —  Histoire  et  portrait. 

1653.  —  Mathieu  Van  Helmont,  deBruxelles,  él.  de 
David  Teniers  ;  mort  à  Anvers,  en  1739.  —  Boutiques, 
laboratoires  de  chimie,  marchés  à  l'Italienne,  etc. 

1656.  —  Jean  François  Van  Bloemen,  d'^wt?er5,  dit 
l'Horisonte;  mort  à  Rome,  vers  1740.  —  Paysage. 

1636.  —  Louis  De  Deyster,  de  Bruges,  él.  de  Jean 
Macs;  mort  à  Bruges,  en  1711.  —  Histoire,. dans  le  goût 
italien. 
Bruges,  Cathéd  :  Job  sur  le  fumier,  et  un  ermite  dans  le  désert . 

Anne  De  Deyster,  sa  fille,  de  Bruges;  morte  en  1746. 

1656.  —  Antoine  Van  den  Eeckhout,  de  Bruges  ; 
mort  d'un  coup  de  feu  à  Lisbonne.  —  Fleurs  et  fruits.  Il 
voyagea  en  Italie,  et  a  beaucoup  peint  avec  De  Deyster. 

1656.  —  Jean  François  Douven,  de  Ruremonde,  él. 
de  son  père  et  de  Gabriel  Lamberlin  j  mort  à  Dusseldorf,  en 
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1724.  —  Portrait.  Il  peignit  plusieurs  familles  souveraines. 

1657.  Eue  Va3  dkn  B&oek,  d'Jnvers,  él.  d'Abraham 
Mignon,  et  comme  lui.  peintre  de  fleurs  ;  mort  à  Amsterdam, 
en  1711. 

Vers  1657.  —  >'.  Va>-  de  Leur,  de  Breda. 

1656.  —  Mathieu  Elias,  du  village  de  Peéne,  près  de 
■  Casse],  él.  deCorbeen;  mort  à  Dunkerque,  en  1741. 

Carlieb.  contemporain  et  él.  De  Mathieu  Elias. 
xVutrefois  à  Liège,  à  Tégl.  des  Carmes  :  la  Femme  adultère. 
Dans  régi,  des  carmélites  dTpres,  on  voyait  de  lui  quatre 
tableaux. 

N.  Baliu.  —  Il  excellait  à  peindre  des  yases.  (Ne  se- 
rait-ce pas  le  même  que  Corneille  Bailleur,  Baeilleur,  ou 
Bailleu,  que  nous  avons  mentionné  à  Tannée  1683  ?) 

1658.  —  Pierre  Va:^  Bloeme^,  dit  Standaert,  d'^/i- 
rers.  frère  dHorisonte  ;  mort  en  1713.  —  Batailles,  cara- 
vanes, marchés  aux  chevaux,  etc. 

1659.  —  Nicolas  Vere5dael,  d'Jnvers,  mort  à  An- 
vers, en  1717.  —  Fleurs  dans  la  manière  de  Mignon. 

1639.  —  Le  Père  Sucquet,  dominicain,  d'Jnvers.  — 
Histoire. 

1660.  —  Nicolas  Baudewy^s,  de  Bruxelles^  mort 
dans  cette  ville,  en  1700.  —  Paysage. 

1660.  —  François  Va5  der  Kappe5,  d'Jniers,  — 
Histoire.  Il  voyaga  en  Italie. 
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1660.  —  GoDEFRoiû  Mabs,  d'^ftcers,  él.  de soa  père 
Godefroid;   mort  a  AiiTers  ,   en  17i^.  —  Il  fiit  dîfecfeiir 
de  rAcadémie  de  cette  ville,  en  1682. 
Anv.  Musée,  n"  165  :  le  Martyre  deS*-<ieorges.  tableau  da 
maitre-autel  de  Tancienne  église  de  ce  nom. 

1660.  —  ]SicoLAS  TyssE^s,  d*jénvers,  cl.  deaoa  père 
Pierre;  mort  à  Londres,  en  1719.  — Ftears,  annnamcC 
accessoires  de  guerre.  —  Il  voyagea  en  Italie  et  en  Al!e- 
magne. 

1660.  —  Ferdi>a>d  V^v>-  Kessel,  d^A?vcers.  él.  de 
son  père  Jeen  :  mort  a  Breda.  en  1Q^(d.  -r  Paysages,  ani- 
"^^'\\.  fleurs,  fruits,  et'?. 

■-i  -.  ..  }lu5ee.  n-  7  3  :  groupe  de  cliiens.  lapmi.  chats ,  etc. 
1660.  —  ViGOR  Va>"  Heede.  de  F?/ r/î^^  :  mort  à  Fumes, 
en  1708.  —  Histoire.  Il  {  nre   de  Gérard 

de  Lairesse. 

On  voyait  de  lui.  a  le^.de  S**-Walbur^e  a  Fumes  :  l'En- 
fant prodigue. 

1660.  —  François  BACiT,de  Bruxelles.  —  Manière  de- 
Breughel  et  de  Teniers. 

Brux.  Musée,  n^  209  :  Incendie  de  l'ancienne  cour,  en  1 7Sl . 
par  Van  Hei]  :    les  figures  sont  de  Baut. 

1660.  —  Du  Pot.  de  BruxdUs.  mort  dans  cette  vdie 
en  1712.  —  Pays^-^-s  ^f        "  re. 

1660.  —  Co>STAMi>  ixvv>./v£>.  d'^/ncn*.  mort  dans 
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cette  ville,  en  1708.  —  Batailles.  Il  fut  directeur  de  l'Aca- 
démie d'Anvers,  en  1695. 

Anv.  hôtel  de  ville  :  la  Bataille  d'Éeckeren,  gagnée  par  le 
Maréchal  de  Bouflflers  sur  le  général  hollandais  Obdam  ,  le 
30  juin,  1703. 

1660.  —  Gaspard  Van  Opstal,  d'Jnvers  ;  mort  en 
17U. 

Anv.  Musée,  n**  138  ^  Jésus-Christ  apparaît  à  St-Jcan  de  la 
Croix,  carmélite. 

.1660.  —  Nicolas  Pauly,  ^Anvers;  mort  à  Bruxelles, 
en  1748.  —  Miniature. 

1661.  —  JEA^  VA?f  So:^,  él.  de  son  père  Georges  Van 
Son  ;  mort  à  Londres,  en  1723.  Il  peignit  dans  sa  manière. 

1661.  —  Nicolas  Leyssens,  d'y//j  ter  s;  mort  en  cette 
ville,  en  1710.  Il  voyagea  en  Italie,  où  il  fut  surnommé 
Casse-noix;  il  fut  souvent  employé  par  llardimé,  Bosschaert 
et  Verbruggen,  pour  enrichir  leurs  tableaux,  de  nymphes, 
d'enfans,  de  bustes,  etc. 

1662.  —  Guillaume  Van  IIeede,  de  Fumes  ;  mort  en 
cette  ville,  en  1728.  Il  peignait  dans  la  manière  de  Gérard 
de  Lairesse. 

1662.  —  Augustin  Tyssens  ,  à!  Anvers,  él.  de  son 
père  Pierre;  mort  à  Anvers,  en  1722.  —  Paysages  avec 
figures,  dans  le  goût  de  Berghem. 

1663.  —  Robert  Van  Oudenaerde,  de  G^iuL  él.  de 
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Mierhop,  de  Cleéf  et  de  Carie  Maratte  ;  mort  à  Gand,  eu 

1717.  — Peintre  et  graveur; 

Gand,  Musée,  n"  2  :  portraits  de  l'abbé  Duermael  et  de 

tous  les  religieux  de  son  abbaye  de  Baudeloo  ;  réunion  de 

Chapitre. 

1664.  —  Victor  Honoré  Janssens  ,  de  Bruxelles; 
mort  en  cette  ville,  en  17S9.  —  Histoire.  Il  étudia  d'après 
Raphaël  et  les  antiques;  fut  peintre  de  l'Empereur,  partit 
pour  Vienne,  et  passa  ensuite  en  Angleterre. 
Brux.  Musée,  n"»  90  :  S'-Charles-Borromée  priant  pour  les 
pestiférés  ;  —  n"  92  :  Sacrifice  d'Énée  à  Carthage. 

1664.  —  Joseph  Van  den  Kerckhove,  deBrnges,  él. 
de   Jean,  Érasme   Quillyn  ;  mort  à  Bruges,  en  1724. — 
Histoire. 
Bruges,  égl.  de  Notre-Dame  :  le  martyre  de  S*-Laurent. 

1664.  —  Nicolas  Morel,  d'Jnvers,  él.  de  Verendael; 
mort  à  Bruxelles^  en  17^2.  — Fleurs  et  fruits. 

1664.  —  Jean  Antoine  Van  der  Leépe,  de  Bruges; 
mort  à  Bruxelles,  en  1718.  —  Paysages.  Il  apprit  la  peinture 
par  lui-même,  à  force  de  copier  la  nature. 

1664.  —  SiMONVERELST,d'u^nvers;mortà  Londres,  en 
1721.  —  Fleurs  et  fruits. 

1665.  —  CoRNEiLLEVERELST,d'^;it'ers,él,  de  son  frère 
Simon  ^  mort  a  Londres,  en  1728.  Il  peignit  dans  sa  manière. 
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1665.  —  Jean  Van  Orley,  de  Bruxelles,  é\.  de  son 
oncle,  le  récollet. 

1666.  —  Nicolas  Van  ScHOOR,d'y^nrers;  mort  en  cette 
ville,  en  1726.  —  Il  travailla  avec  Morel,  le  peintre  de  fleurs, 
et  le  paysagiste  Rysbroek. 

Vers  1666.  —  N.  Loeimans,  d'Jnvers. 

1666.  —  Henri  Herregouts,  le  vieux,  de  Malines; 
mort  à  Anvers,  en  1724.  —  Histoire. 
Anv.  dans  une  des  chambres  de  l'égl.  de  S -Paul  :  la  Lapi- 
dation de  S*-Malhieu,  un  des  tableaux  de  l'autel  des  tonne- 
liers, à  la  Cathédrale.  Il  se  voyait ,  il  y  a  peu  d'années, 
dans  le  chœur  de  l'égl.  de  S*-Paul. 

Bruges,  égl.  de  S'^-Anne  :ie  Jugement  dernier;  chef-d'œu- 
vre du  maître. 

1668.  —  Nicolas  Van  Hal,  d'Jnvers;  mort  en  1738. 
—  Histoire.  Il  peignait  souvent  des  nymphes  et  des  génies 
dans  les  tableaux  d'autres  artistes. 

1668.  —  Gaspard  Pierre  Verbruggen,  d'^nrers,  él. 
de  son  père  Pierre;  mort  à  Anvers,  en  1720.  —  Fleurs  et 
fruits,  dans  la  manière  de  Bapt.  Monoyer. 

Autrefois  h  Anvers,  dans  la  salle  aux  réunions  de  la  cor- 
poration de  S*-Luc  :  Un  tableau  de  fleurs. 

1669.  —  Nicolas  Vleughels,  mort  bRome,  en  1737. 
Il  vint  en  France  dans  sa  jeunesse  et  fit  ensuite  le  voyage  de 
Rome;  il  fut  nommé,  par  le  Roi,  directeur  de  l'Académie  de 
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France,  établie  dans  cette  ville,  et  créé  Chevalier  de  l'ordre 
de  S*-Michel.  Cet  artiste  n'a  fait  que  des  tableaux  de  chevalet. 
Il  s'est  particulièrement  attaché  au  goût  de  Paul  Veronèse. 

1670.  —  Jea>'-Baptiste  Breughel,  à' Anvers;  mort  à 
Rome,  en  1719.  Il  voyagea  en  Italie,  où  il  fut  surnommé 
Méléagre. 

1671.  —  Jacques  de  Lairesse,  de  Liège ,  él.  de  son 
oncle  Gérard  De  Lairesse;  mort  à  Amsterdam,  en  1709.  — 
Fleurs  et  fruits. 

1672.  —  Abraham  Breughel,  d'^wuers,  surnommé 
le  Napolitain,  él.  de  son  frère  Ambroise  Breughel;  mort 
en  1720.  —  Fleurs  et  fruits.  Il  résida  en  Italie. 

1672.  —  Simon  Hardimé,  d^ Anvers^  mort  à  Londres, 
en  1737.  —  Fleurs  et  fruits. 

1674.  —  Jean  de  Lairesse,  de  Liège,  él.  de  son  oncle 
Gérard  de  Lairesse;  mort  à  Amsterdam,  en  1724. — Fleurs 
et  fruits. 

1674.  —  Marc  Van  Duyenede,  de  Bruges^  él.  de 
J-B.  Herregouts  ;  mort  à  Bruges,  en  1729.  — Histoire 
dans  le  goût  de  son  maître.  Il  voyagea  en  Italie,  et  entra  à 
Napels  chez  Carie  Maratte. 

1673.  —  Balthazar  Van  den  Bossche,  âH Anvers^  él. 
de  Thomas;  mort  à  Anvers,  en  1715. 

Anv.  Musée,  n°  197  :  réunion  du  Serment  de  l'arbalète  : 
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la  partie  architecturale  est  peinte  par  Verstraeten;  le  paysage 
par  Huysmans.  Ce  tableau  a  été  exécuté  en  1711.  - 

1675.  —   N.  HoREMANs,  le  vieux. 
Anv.  Musée,  n°  241  :  Tabbé  de  S'-Michel  et  le  Bourgmestre, 
rendant  visite  au  corps  du  Serment  de  l'escrime,  assemblé 
dans  sa  salle  de  réunions . 

1675.  —  François  Stampart,  d'Jnvers,  él.  de  Tys- 
sens  ;  mort  à  Vienne^  en  1750.  —  Portrait.  —  Il  fut 
appelé  a  Vienne,  par  l'Empereur  Léopold,  qui  le  nomma  son 
peintre. 

Anv.  Cathéd.,  grande  sacristie  :   le  portrait  de  Guillaume 
de  Herzelles,  troisième  évêque  de  cette  ville. 

1676.  —  Théobald  Michau,  de  Tournai,  él.  de  Baut; 
mort  en  1769.  —  Genre  de  Teniers. 

1677.  —  Charles  Breydel  ,  surnommé  le  Chevalier, 
d'^?ii*e7*s,  él.  de  Rysbroeck  ;  mort  à  Gand,  en  1744. — 
Paysages  avec  figures  et  animaux. 

Brux.  Musée,  n°  17  et  18  :  choc  de  cavalerie. 

1678.  —  Ernest  de  Lairesse,  de  Liège,  él.  de  son 
oncle  Gérard  de  Lairesse;  mort  à  Liège,  en  1718.  —  Ani- 
maux à  la  gouache.  Il  voyagea  en  Italie. 

1678.  —  Pierre  Hardimé,  d'Jnvers,  él.  de  son  frère 
Simon  ;  mort  à  Dort,  en  1748.  Il  peignit  dans  le  genre  de 
son  frère. 

1679.  —  Fra>cois  Breydel,  d'y/nrers,  frère  du  chc- 
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valier  Breydel;  mort  à  Anvers,  en  1750.  —  Portrait  et 
scènes  galantes. 

1680.  —  Corbeille  Vander  Meulett.  —  Genre  de  Sa- 
muel Van  Hoogstraeten  ;  il  a  très-bien  peint  le  portrait. 

1680.  —  Mademoiselle  Verelst,  à' Anvers^  él.  de  son 
oncle  Simon  Verelst;  morte  à  Londres,  en  1744.  —  His- 
toire et  portrait. 

1680.  —  Nicolas  Crépu,  mort  à  Anvers,  en  1742.  — 
Fleurs.  Il  devint  peintre  à  quarante  ans ,  après  avoir  passé 
une  partie  de  sa  vie  au  service  de  l'Espagne. 

1685.  —  Zeger-Jacques  Vax  Helmont,  d'^wrers,  él. 
de  son  père  Mathieu  ;  mort  à  Bruxelles,  en  1726. 

Gand,  Musée,  n°  70  :  Jésus-Christ  expirant  sur  la  croix. 

1683.  —  JEA:y  Van  Bredael,  à' Anvers ,  él.  de  son 
père  Alexandre;   mort  à  Anvers,  en  1750.  —  Paysage. 

1684.  —  Jacques  Fra>çois  DESLTENs,de  Gand;  mort 
à  Paris,  en  1761.  —  Portrait. 

1684.  —  Charles  Van  Falens,  ^ Anvers'^  mort  à 
Paris,  en  178B.  —  Genre  de  Wouwerman. 

1684.  —  Nicolas  Van  Kessel,  à' Anvers-^  mort  en 
cette  ville,  en  1741 .  —  Il  peignit  dans  le  genre  de  Teniers, 
et  dessinait  dans  la  manière  de  Lafage. 

1686.  —  Jacques  de  Roore,  dit  Rorus,  à' Anvers,  él. 
de  Louis  Van  den  Bosch,  de  Van  der  Schoor  et  de  Van 
Opstal;  mort  en  1747. 
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Anv.   à   l'hôtel  de  ville  :  un  plafond,  peint  en  société  avec 
Eyckens. 

1686.  —  Pierre  Breughel,  surnomméBreughel  d'En- 
fer, de  Bruxelles,  él.  de  son  père  Pierre;  mort  à  Anvers, 
en  1739.  —  Incendies  et  sujets  infernaux. 

VIVAIENT  EN  : 


1659.  —  Pierre  Verbruggen,  à  y^/}i'er5. 

1660.  —  Frakçois  Van  der  Kappen,  d'^^/irers.  — 
Histoire.  Il  voyagea  en  Italie. 

1660.  —  GoDEFROiD  Maes,  père. 

1661.  —  Corneille  DE  Heem,  d'^ni-ers. 

1662.  —  Henri  Pères.  On  lui  doit  les  deux  petits  pay- 
sages placés  dans  le  chœur  de  l'église  de  S*-Augustin,  à 
Anvers. 

1665.  —    JoB  GiLLEMANS. 

1666.  —  Hubert  Quillyn;  mort  en  1688.  —  Peintre, 
graveur  et  sculpteur. 

1670.  —  Pierre  Meulenaer.  —  Batailles,  dans  le  goût 
de  Pierre  Snayers. 

1672.  —  Ambroise  Breugel,  père  et  maître  d'Abra- 
ham Breughel. 

1682.  —  Martin  Deurwerders. 
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1685.  —  Corneille  Bailleur,  Baeilleur,  ou  Bailleu, 
sans  cloute  le  frère  de  celui  qui  peignait  si  bien  l'architecture 
et  les  bas-reliefs.* 

1686.  —  Hein'ri  Verbruggen. 

1688.  —  Pierre  Claessens.  —  Il  alla  à  Rome,  où 
on  lui  donna  le  surnom  de  Fliigt.  (Diligence). 

1690.  —  Marc-Awtoine  Garribaldo.  —  Il  a  beau- 
coup travaillé  en  Belgique. 

Anv.  Musée,  n°  190  :  la  fuite  en  Egypte. 
1G91.  —  Jean-Baptiste  Tyssens. 

1691.  —  Gaspard-Pierre  Verbrugghen,  probable- 
lïient  de  la  famille  des  sculpteurs.  ^ —  Fleurs. 

J694.  —  GÉRARD  Thomas. 

169o.  —  Jacques  Peeters.  —  Peignait  dans  la  ma- 
nière de  Pierre  Neéfs. 

1696.  —  Corneille  DE  Clé. 

1700.  —  Jean-Baptiste  Van  der  Meren;  mort  en 
1708.  —  Marines  et  batailles.  Baudoin  peignait  quelque- 
fois le  fond  de  ses  tableaux.  Il  était  déjà  avancé  en  âge  quand 
il  s'avisa  d'aller  à  Vienne  ;  mais  ses  ouvrages  n'y  furent 
point  goûtés.  ReifFenberg,  Messager  des  sciences,  de  Gand,  1840, 
page  399. 

1701.  —  François  de  Bodt. 

1701.  —  Jean-Pierre  Tassaert  :  il  mourut  dans  sa 
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patrie,   en    1723.    Il  partit  pour  Munich  en  1717,  et  y  fit 

quelques  portraits. 

Anv.  Musée,  n"  203  :  réunion  de  philosophes. 

1702.  —  Reymer  Adriaeîvssex.  —  Il  peignit  sur  verre, 
à  riuiile,  à  peu  près  comme  on  peint  les  verres  optiques 
pour  les  lanternes  magiques.  —  M.  de  Reiffenberg  croit 
qu'il  peignait  aussi  sur  toile. 

1703.  —  Jean  Antoine  De  PooRTER.  Il  peignait  dans 
le  goût  de  Teniers. 

I70o'  —  Jacques  Van  Hal.  —  Histoire. 
Autrefois  a  Anvers,   à  la  Sodalité,  en  haut  ;  la  Nativité  de 
Notre  Seigneur. 

1707.  —  GÉRARD  Thomas.  —  Il  peignait  des  alchimis- 
tes et  des  ateliers  de  peintres  et  de  sculpteurs,  dans  le  goût 
de  Teniers. 

1708.  —  Thomas  Maes,  d'Jniers. 

1716.  —  N.  Van  DER  Myn.  —  Fleurs  et  portrait. 
Autrefois  à  Brux.  dans. la  sacristie  de  l'égl.du  Sablon  :  des 
portraits  de  la  famille  de  Latour  et  Taxis. 

1717.  —  Philippe  Letombe. 

1718.  —  Engelbert  Van  der  Woude,  religieux  de 
l'abbaye  des  Dunes  à  Bruges.  Il  réussit  surtout  dans  la 
miniature. 

1720.  —  Jacques  Mei.chior  Va>  Herck.   —  Fleurs. 
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Il  travailla  sous  son  beau-père  Pierre-Gaspard  Verbîug- 
ghen,  qu'il  copia  presque  toujours.   De  Reiffenberg. 

1722.  Charles  Vughters,  él.  de  Van  Opstal.  —  His- 
toire et  fleurs . 

1723.  —   Ig>-ace  Va>  DER  Beeck. 

1724.  —  Fra>çois  Xavier  Verbeeck. 

1724.  —  Guillaume  Ig!!îace  Kerricx,  d'Anvers,  fils 
de  Guillaume,  le  vieux.  —  Peintre,  sculpteur  et  architecte. 
Anv.  Musée,  n"*  209  :  l'Agneau  de  Dieu  dans  une  gloire  au 
milieu  des  bienheureux. 

Ariïould  Va>'  Ma>s,  él.  de  David  Teniers,  le  jeune. 

De  Ho>"t,  él.  du  même. 

Ertebout,  él.  du  même. 

A.  RuBE>-s. 
On  voyait  de  lui,  à  An?.,  dans  l'égl.  des  Carraes-chaussés  i 
un  Christ  en  croix,  peint  en  171-4. 

Jea>-Baptiste  Vax  Volsum,  de  Gand,  él.  de  Robert 
Van  Oudenaerde. 

Gand,  Musée,  n°  14  :  représentation  de  la  cavalcade  qui 
eut  lieu  pour  la  cérémonie  de  l'inauguration  de  l'Empe- 
reur Charles  VI,  comme  Comte  de  Flandre,  au  marché  de 
Vendredi,  le  18  octobre  1717,  par  le  marquis  de  Prié. 

N.  DU  PoifT,  dit  PoiîfTiÉ.  —  Les  figures  de  ses  tableaux 
étaient  peintes  par  Boudewyns  et  François  Baut. 
Gand,  Musée,  n<»  o8  :  Vue  perspective  d'un  grand  palais  , 

8 


120  PREMIERE  PERIODE. 

avec  figures  ;  ce  tableau  est  peint  en  société  avec  François 
Baut.  • 

Jean  Van  de  Venne. 
On  voyait  de  lui,  à  Bruxelles,  au-dessus  du  petit  portail  de 
S*-Géry  :  Un  paysage,  avec  figures  de  Baut. 

Pierre  deBloot  ;  mort  en  1676.  Il  peignit  dans  le  genre 
de  Teniers. 

Corneille  Schut,  le  fils. 
On  voyait  de  lui  à  Ypres,  dans  Tégl.  des  Jésuites  :  la  Con- 
version de  S*-François  de  Borgia,  à  la  vue  du  corps  mort 
d'une  reine. 

P.  J.  Bernaerts. 
Bruges,  égl.  de  Notre-Dame:  une  Assomption  de  Notre- 
Dame,  peinte  en  1680. 

LÉONARD  Van  Orley. 

CuYPER,  él.  de  Corbeén. 

Stomme,  de  l'École  de  David  de  Heem. 
Louvain,  hôtel-de-ville  :  Jambon  et  accessoires. 

Duplessis. 
Louvain,  hôtel-de-ville  :  Le  portraildu  Duc  Jean  de  Brahant; 
il  porte  la  date  de  1708. 

Jean  Janssens. 
(iand,  égl.  de  S*-Nicolas,  quatrième  ch.ipclle  à  droite  :  un 
S'-Jerôme. 
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Bruges,  Cathéd.,  le  tableau  du  maître-autel,  représentant  : 
la  Résurrection  de  Notre  Seigneur. 

Le  Clercq  ou  De  Clerck. 
Malines,  égl.  deS*-Rombaut  :  Un  intérieur  représentant  cette 
église. 

Balthasar  Lauwers,  d'y^nvers,  peignitdans  la  manière 
de  Paul  Bril. 

A>">E  Fra>çoise  de  Bruin,  parente  et  él.  de  Jacques 
Francquaert. 

Gtsbrecht,  d'Jnvers, 

Vaw  der  Vekeic,  peintre  sur  verre. 
Anv.  à  l'égl.  de  S*-Jacques,  à  la  chapelle  du  S*-Sacrement  : 
Rodolphe  de  Habsbourg  montrant  sa  vénération  pour  le  S*- 
Sacrement.  Le  dessin  est  de  Henri  Van  Balen. 

Pierre  Verbruggen,  père  de  Gaspard,  Pierre  Verbrug- 
gen.  —  Fleurs. 

RocH  \xy  Veen,  fils  et  él.  d'Otho  Vœnius  ;  mort  à  Har- 
lem, en  1706.  —  Oiseaux. 

Gertrude  Voemtjs,  fille  et  él.  d'Otho. 
Brux.  Musée,  n°  189  :  Portrait  d'Otho  Vœnius. 

CoR^ïÉLiE  Va:?î  Vee>',  sœur  de  la  précédente. 

Fra>xois  Va>'  der  ou  Va>'  de>  Stee>'  ;  peintre  et  graveur. 

CiRSEECKE. 

Autrefois  à  Gand,  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Baudeloo  :  plu- 
sieurs paysages,  dont  les  figures,  représentant  des  sujets  de 
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la  vie  de  S*-Bernard,  étaient  peintes  par  J.  Van  Cleéf.  Ils  se 
trouvent  aujourd'hui  dans  l'église  de  la  Byloke. 

De  Clerck,  le  vieux. 
Autrefois  à  Bruxelles,  aux  Augustins  :  S*-Nicolas  Tolentin 
distribuant  des  aumônes  aux  pauvres. 

\.KTS  DER  Heyden.  —  Portrait. 
On  voyait  de  lui  à  Bruxelles,  dans  l'égl.   des  religieuses  de 
Berlaimont  :  l'Adoration  des  Mages. 

VAif  DER  ScHOOR,  d'^Hvers.  (Ne  serait-ce  pas  le  même 
que  Van  Schoor,  peintre,  mort  en  1704  ?) 
Gand,  Musée,  n"  21  :  Portrait  équestre  de  Charles  II,   Roi 
d'Espagne,  âgé  de  dix-huit  ans. 

Herregouts,  le  jeune. 

Jean  Van  Orley,  peintre  et  graveur. 
Autrefois  à  Bruges,  dans  la  Cathéd.  de  S'-Donat  :  huit  grands 
tableaux  dans  le  goût  de  Jouvenet. 

Yeurdigne,  sourd  et  muet,  él.  de  Corbeén. 
Autrefois  dans  l'égl.  de  Loo,  (entre   Fumes  et  Ypres)  : 
S"'-Anne  montrant  a  lire  à  la  S^^-Vierge. 

G.  Smeyers,  le  vieux,  de  Malines. 
Malines,  dans  une  chapelle  de  l'égl.  deS*-Rombaut  :  La  ten- 
tation de  S'-Antoine. 

Van  Driesse,  él.  d'Aubin  Vouet. 

J.  de  Bologne,  de  Livge. 

Valescart,  de  Liège. 
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Thierry  Va>  der  Haegen. 

Jea>'  Van  derLeys,  deBreda.  —  Genre  de  Poelemburg. 
On  prend  quelquefois  ses  ouvrages  pour  ceux  de  ce  maître. 

Henri  Aertssens. 

Jean  Filius,  de  Bois-le-Dtic,  é\.  de  Slingelandt.  —  Con- 
versations. 

Jeaiî  Cassiers. 

Delabaer,  d'Jtivers.  —  Peintre  sur  verre. 
On  lui  doit  les  quatre  fenêtres  de  la  chapelle  de  la  S  ^«'-Vierge, 
dans  l'égl.  S*®-Gudule  a  Bruxelles.  Ces  peintures  ont  été 
faites  sur  les  dessins  de  Van  Thulden. 

N.  Van  Dalen.  —  Fleurs. 

Rysbregts,  d'Jnvers.  —  Paysagiste. 

GiLLEMANs.  —  Fleurs. 

Ferdinand  Voet,  à'Jnvers.  —  Histoire,  portrait,  pay- 
sage. 

Gabriel  Lambertin,  de  Liège. 

Jean-Baptiste  Biset  ,  fils  de  Charles-Émanuel ,  proba- 
blement du  Anvers.  —  Portrait.  Il  passa  une  grande  partie 
de  sa  vie  à  Breda. 

P.  Kasteels  et  N.  Kasteels,  d'Anvers  —  Fleurs. 

N.  Kapuyns,  de  Bruxelles»  —  Fleurs. 
Autrefois  à  Bruxelles,  dans  un  des  autels  de  l'égl.  de  N.-D.  : 
une  Madone  entourée  d'une  guirlande  de  fleurs. 

N.  Vervoort,  de  Bruxelles.  —  Paysage. 
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Jean  Claude  de  Cocq,  d'envers-,  mort  en  1735.  —  Peiii- 
ire  et  sculpteur.  * 

Jean  Ramont. 

Nicolas  Vleys,  de  Bruges.  Il  se  rendit  en  Italie  et  fré- 
quenta l'école  de  Maratte. 

N.  Wyits,  de  Bruxelles.  —  Fleurs. 

N.  VanEck,  de  Bruxelles.  —  Fleurs. 

Rémi  Leemput,  d'Jnvers.  —  Portrait. 

Daniel  Boon,  de  Borgerhouty  près  d'Anvers.  —  Sujets 
mythologiques  et  familiers. 

Commencement  du  18°  siècle.  —  Govaerts. 
Anv.  Musée,  n"  198  :  Assemblée  des  confrères  du  Serment 
de  l'arbalète.  Ce  tableau  a  été  fait  à  l'occasion  de  la  paix  con- 
clue en  1713. 

Commencement  du  18°  siècle.  —  Vekstraeten.  Voyez 
Van  den  Bossche. 


J 
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DE  LA  WiN  DU  17^'  ET  DU  COIHIEIVCEIIIEIKT 
DU  IS""'  SIÈCLE. 


1625.  —  Jean  Etckens,  d'envers;  mort  dans  la  même 
ville,  en  1669.  Il  fut  d'abord  sculpteur,  ensuite  peintre  de 
fleurs  et  de  fruits. 

1635.  —  Louis  Willemssens  d'Jnvers,  él.  d'Artus 
Quillyn  ;  mort  à  Anvers,  en  1702,  et  enterré  dans  Féglise  de 
S*-Georges.  Il  devint  sculpteur  de  Guillaume  II,  roi  d'An- 
gleterre. 

Anv.  égl.  deS^-Jacques  :  la  chaire.  —  La  statue  de  S*- Jean- 
Baptiste,  adossée  à  un  pilier  de  la  chapelle  de  la  Vierge.  — 
Le  S'-Paul  de  la  chapelle  du  S*-Sacrement. 
Musée,  n"  226  :  le  buste  du  Comte  de  Monterey,  Gouverneur 
des  Pays-Bas;  provenant  de  la  grand'salle  de  l'ancienne 
Académie. 

Vers  16-40.  —  Grinlin  Gibbons,  d'Jnvers;  mort  à  Lon- 
dres, en  1721.  Il  séjourna  dans  cette  ville. 

Vers  1640.  —  Pierre  Scheemaeckers,  le  vieux,  d'Jn- 
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vers,  él.  de  Pierre  Verbrugghen,  le  vieux  ;  mort  à  Arendoiick, 
en  17U. 

Anv.  Cathéd:  la  superbe  épitaphe  de  la  famille  Van  Delft,  re- 
j)résentant  le  Temps  ;  elle  se  voyait  autrefois  à  l'église  de  S*- 
Georges,  et  se  trouve  maintenante  gauche  du  grand  portail. 
Egl.  de  S*-Jacques:  le  bas-relief  derrière  les  chandeliers 
de  l'autel  de  la  chapelle  de  la  famille  Zinnalo,  représentant 
le  calvaire  et  une  rue  de  Jérusalem  dans  le  lointain. 
Autrefois  dans  l'église  de  la  citadelle,  le  monument  du  mar- 
quis Delpico,  et  l'autel  de  sa  chapelle.  Au  milieu  de  cet  autel 
on  voyait  la  S'^'-Trinité:  d'un  côté  la  S***-Vierge  accompagnée 
d'une  multitude  d'anges,  de  l'autre  les  âmes  du  purgatoire 
délivrées  par  les  anges  :  les  statues  étaient  de  marbre. 
Cet  autel  de  marbre  blanc  et  noir,  était  chargé  d'ornemens 
en  cuivre  doré.  —  Le  monument  du  marquis  Delpico,  gou- 
verneur de  la  citadelle.  On  y  voit  le  marquis  s'éveillant 
comme  en  sursaut,  effrayé  de  l'apparition  de  deux  squelet- 
tes qu'il  voit  près  de  lui  :  il  semble  faire  des  efforts  pour 
se  lever.  Dans  le  haut  du  monument  deux  génies  en  pleurs, 
dont  l'un  tient  un  casque,  et  l'autre  un  bouclier.  La  re- 
nommée tenant  d'une  main  l'écu  du  marquis,  de  l'autre  une 
trompette,  semble  annoncer  sa  gloire.  —  Cemonument  est 
orné  avec  profusion  de  drapeaux  ,  d'étendards ,  d'armes  et 
d'ornemens  de  triomphe.  On  en  voit  une  gravure  inexacte 
dans  le  Théâtre  sacré  du  Brahant. 
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Vers  16-40.  —  Pierre  Verbrugghen,  le  jeune,  à' An- 
vers, fils  et  él.  de  Pierre  Verbrugghen,  le  vieux  ;  mort  à 
Anvers,  en  1691. 

1643.  —  Laurent  Van  der  Meulen,  de  Malines,  él. 
de  Pierre  Van  der  Stock;  mort  à  Malines,  en  1719  ,  et  en- 
terré à  S*-Rombaut. 

On  voyait  de  lui  a  Grammont,  à  l'abbaye  de  S*-Adrien,  des 
sculptures  en  bois,  en  bas-relief,  exécutées  pour  Philippe  V, 
Roi  d'Espagne,  et  qui  ne  furent  pas  livrées  par  suite  de  la 
cession  des  Pays-Bas  à  l'Autriche.  Ces  bas-reliefs  furent  ache- 
tés pour  l'abbaye  en  1763,  dans  la  vente  de  M'  Thys,  Pen- 
sionnaire de  la  ville  de  Malines. 

On  voit  encore  de  ses  sculptures  au  maître-autel  de  l'église 
de  Notre-Dame,  à  Malines. 

1643.  —  Guillaume  Hagheman,  de  Bruges,  frère  jé- 
suite. Il  fut  envoyé  à  Rome  par  ses  supérieurs,  qui  l'y  em- 
ployèrent à  l'exécution  de  divers  ouvrages  d'art  dans  le  collège 
dit  de  S'-André,  surtout  pour  l'église  et  la  sacristie.  Octave 
Delepierre,  gai.  d'art.  Brug. 

Vers  1633.  —  Henri  François  Verbrugghen,  d*An- 
vers,  fils  et  él.  de  son  père  Pierre  Verbrugghen,  le  vieux,  et 
frère  puîné  de  Pierre  Verbrugghen,  le  jeune  ;  mort  en  1724. 
Anv.  Cathéd  :  l'Épitaphe  de  l'Évêque  Capello,  à  droite  du 
grand  portail.  Avant  la  révolution  française,  ce  monument 
se  trouvait  dans  la  chapelle  des  aumôniers  qui  l'avaient  érigé 
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en  1676,  en  reconnaissance  de  ce  que  cet  Évéque  avait 
nommé  les  pauvres  héritiers  de  tous  ses  biens. 
Égl.  de  S'-Paul  :  le  maître-autel,  achevé  en  1670. 
Égl.  de  S'- Jacques  :  la  belle  statue  de  S'-Pierre,  qui  orne 
l'autel  du  S^-Sacrement. 

Egl,  de  S'-André  :  le  magnifique  maître-autel,  autrefois  celui 
de  l'abbaye  de  S'-Bernard,  et  ses  bas-reliefs. 
Égl.  de  S'-Augustin  :  le  maître-autel.  —  La  chaire.  Cette 
chaire  devait  être  Tendue  pendant  le  règne  des  Vandales  : 
quelques-uns  de  nos  pieux  concitoyens  ayant  voulu  la  sous- 
traire à  la  spoliation,  l'enlevèrent  de  nuit,  mais  avec  si  peu 
de  précaution,  qu'ils  furent  découverts  et  arrêtés.  La  chaire 
fut  déposée  à  l'hôtel-de-ville,  où  elle  resta  heureusement  jus- 
qu'au retour  de  temps  meilleurs ,  où  elle  fut  rendue  à 
l'église. 

Brux.  égl.  de  S'®-Gudule  :  la  chaire,  exécutée  pour  les  Jésui- 
tes de  Louvain.  Marie-Thérèse  en  fit  présent  à  l'église 
de  S*«-Gudule,  en  1776. 

16oo.  —  SÉBASTIEN  Slodtz.  d'y^/?rer5,  chef  de  l'illustre 
famille  desSlodtz,  él.  de  François  Girardon  ;  mort  en  1726. 
ïl  demeura  quelques  années  à  Rome,  et  s'établit  à  Paris,  où 
naquirent  ses  fils. 

1658.  —  Pierre  Dents,  de  Mnns  ;  mort  a  l'abbaye  de 
S*-Denis,  dont  il  était  membre,  en  1733.  Il  exécuta  plusieurs 
ouvrages  en  fer  dans  différentes  églises  de  France.  Il  donna 
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{es  dessins  de  la  porte  du  chœur  de  Notre-Dame  de  Paris. 

1667.  —  Michel  Vervoort,  d!^?ivers,  él.  d'Henri  Co- 
syns;  mort  à  Anvers,  en  1737. 

Anv.  égl.  de  S*-Jacques,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  : 
l'épitaphede  la  famillePeeters,  représentant  l'Éternité.  —  Vis- 
à-vis  la  chapelle  du  S*-Sacrement,  Tépitaphe  de  la  famille  Le 
Candèle  :  vaste  bas-relief  représentant  Térection  de  la  croix. 
—  Dans  la  chapelle  de  cette  famille,  la  flagellation  5  groupe 
de  trois  figures. 

1688.  —  Louis  Ramaut,  à'VpreSj  plus  connu  sous  le 
nom  de  Maître  Louis.  Il  fit  en  171^  le  fronton  de  l'entrée 
de  la  poissonnerie  à  Ypres,  représentant  Neptune  sur  son 
char  attelé  de  deux  chevaux  marins  :  il  tient  en  main  le  tri- 
dent ;  deux  génies  planent  au-dessus  du  char. 

1688.  —  Pierre  Denys  Plumier,   à' Anvers,  él.    de 
Louis  Willemssens.    Il  passa  en   Angleterre,  en  1721,  et 
mourut  à  Londres,  la  même  année. 
Brux.  égl.  de  la  chapelle  :  la  chaire. 

1692.  —  Michel  Rysbrack,  à' Anvers;  mort  en  177Q. 
Il  était  passé  en  Angleterre,  en  1712,  et  fut  employé  à  la 
décoration  du  tombeau  de  Newton.  On  voit  de  ses  ouvrages 
dans  l'abbaye  de  Westminster. 

1694.  —  Martin  Vaiv  den  Bogaert,  dit  Des  Jardijns, 
de  Breda.  Il  est  principalement  connu  par  le  monument  de 
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1661.  —  Jacques  de  Breuck.  de  S^-Omer;  sculpteur 
et  architecte. 

1661.  —  Hubert  Vjlx  de>-  Et>de.  d\^n\er$. 
AuT.  Cathéd.  une  statue  de  Gédéon.  provenant  de  l'ancien 
autel  des  escrimeurs,  et  qui  sera  prochainement  replacée. 
Égl.  de  S'-Jacques  même  Tille  :  l'autel  de  marbre  de  la  cha- 
pelle de  la  Vierge. 

1676.  —  THÉODOREVERBRUGCHEy,  probablement  le  père 
de  Pierre  Verbru.^ghen.  le  vieux. 

1682.  —  N.  QuiLLT>-;  mort  à  83  ans.  —  Il  exécuta 
en  1082 .  le  mausolée  de  Thomas  Thynn.  au  rapport  de 
Walpole. 

1692.  —  GuiuLAUME  Kerricx.Ic  vieux,  d'^iir^rs; 
mort  dans  la  même  ville.  Il  fut  un  des  directeurs  de 
l'Académie. 

Anv.  égl.  de  S*- Jacques  :  la  Table  de  communion  de  la  cha- 
pelle du  S'-Sacrement,  sauf  les  deux  animes  des  coins  de 
devant,  qui  sont  de  Quillyn  :  la  table  a  été  exécutée  sur  les 
dessins  de  ce  dernier  artiste. 

1696.  —  Thomas  >L\.es. 

1699.  —  Jea>  Baptiste  de  Wrée. 
Autrefois   k  Anv.   dans  la  Oithéil.  :  l'autel  de  marbre  des 
S**-Aubert  et  Victor  :  il  a  dispiiru.  • 

Autrefois  dans  la  même  ville,  égl.  de  S'^-Walburge  :  les 
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deux  Statues  en  marbre  de  Fautel  du  S*-Sacrement ,  ve^ré- 
sentant  S*-Jean  Baptiste  et  S'-Longuin,  le  centurion. 

1702.  —  Pierre  Vaiv  Baursheit,  d' envers. 
Anv.  égl.  de  S'-Charles-Borromée  :  la  chaire  et  le  portail. 
—  Les  confessionnaux,  les  boiseries  et  les  bas-reliefs  à  gau- 
che du  chœur,  sauf  les  deux  anges  du  second  confessionnal 
qui  sont  de  Van  Hool. 

Égl.  S'-Paul,  même  ville  :  une  Mater  Dolorosa. 
Musée ,  n°  228  :  un  buste  représentant  un  jeune  person- 
nage décoré  des  ordres  de  la  Toison  d'or  et  du  S*-Esprit, 
exécuté  d'après  nature,  en  1700. 

1717.  —  Corneille  Van  Nerven.  Sculpteur  et  archi- 
tecte. 

Il  rétablit  à  Bruxelles  la  chapelle  royale  espagnole.  On  lui 
devait  la  statue  de  S*-Jacques  qui  se  trouvait  dans  une  niche 
au-dessus  du  jubé  de  cette  chapelle. 

172-4.  —  Guillaume  Ignace Kerricx,  le  jeune,  d'y/«- 
vers,  fils  de  Guillaume,  le  vieux.  On  lui  doit  le  bas-relief 
du   maître-autel  de  Notre-Dame  h   Anvers. 

1725.  —  Alexandre  Van  Papeniioven. 
Anv.  égl.  de  S'-Charles  Borromée,  dans  la  chapelle  de  S'- 
Ignace  :  un  bas-relief,  représentant  l'apparition  de  la  Vierge 
et  de  l'Enfant  Jésus ,  h  ce  saint  ;  cet  ouvrage  a  été  fait  en 
société  avec  Ha  mers. 

1725,  —  Ha  mers.  Voyez  le  précédent. 
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1729,  —  Corneille  Struyf. 
On  voyait  de  lui,  à  la  Cathéd,  d'Anvers  :  les  statues  de  l'autel 
de  S'^'-Anne. 

Jean  François  Boekstuyns,  él.  de  Fayd'herbe. 
Malines,  égl.  de  S^-Rombaut  :  la  chaire,  faite  pour  l'abbaye 
de  Leliendael. 

Égl.  de  Notre-Dame  d'Hanswyck,  même  ville  :  les  bustes  des 
quatre  docteurs  de  l'Église. 

CosYNs,  à  Anvers. 
Anv.  au  calvaire  de  S*- Joseph  :  un  crucifix. 

Luc  Fayd'herbe,  le  jeune,  de  Malines,  fils  de  l'élève  de 
Rubens.  Sculpteur  et  architecte. 

CoSYNS. 

Brux.  égl.  du  sablon  :  le  Mausolée  des  Princes  de  Latour  et 
Taxis,  en  marbre  noir  et  blanc  ;  la  vertu  y  est  représentée 
sous  la  figure  allégorique  d'une  femme  qui  déroule  une 
chaîne  d'or.  Les  trois  vertus  théologales  qui  décorent  ce  mo- 
nument, sont  du  sculpteur  Van  Delen. 

M.  TOBIAS. 

Brux.  égl.  de  S*®-Gudule  :  les  statues  de  S*-Jacques  le  mi- 
neur et  S'-Mathieu. 

Nicolas  Van  der  Veken,  él.  de  Fayd'herbe. 

Jean  Van  Delen,  él.  de  Fayd'herbe. 
Brux.  égl.  de  S*^-Gudule  :  Jésus-Christ,  figure  colossale. 

François  Langmans,  él  de  Fayd'herbe. 
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Pierre  Van  der  Stock. 

Louis  Le  Doux,  él.  de  François  Duquesnoy  ;  sculpteur 
et  architecte. 

Delcourt,  de  Hamoir,  dans  la  principauté  de  Stavelot. 
Liège,  Cathéd.  :  un  Christ  en  bronze,  au-dessus  de  la  grande 
porte  d'entrée. 

Égl.  S*-Denis,   même  ville  :  les  statues  de  la  Vierge  et  de 
S'-Denis,  qui  ornent  le  maître-autel. 
Gand,    Cathéd.  dans   le  chœur  :  le  mausolée  de  l'Evéque 
d'Allamont. 

François  Van  Bossuyt,  de  Bruxelles. 

François  de  Zagere,  marié  à  Catherine  Quillyn. 

D'ardennes,  de  Hiiy. 

RocH  Aerts;  mort  en  1721, 

Fin  du  siècle.   —  Jean  Claude  De  Cocq,   d'envers; 
mort  en  1736  ;  sculpteur  et  peintre. 
Anv.  égl.  de  S'-Jacques,  à  droite  du  chœur  :  les  statues  de 
S*-Jacques  et  de  S'-Pierre. 

On  lui  doit  les  sculptures  de  la  façade  du  palais  d'Anvers. 

ScHEEMAECKERS,  le  jcune. 

Vervoort,  le  jeune. 

Gaspard  Moons. 
Autrefois  à  Anv.  dansl'égl.  des  Carmes-chaussés  :  les  sta- 
tues de  S^-Jean  Népomucènc  et  de  S'^-Marie  Madelaine  de 
Pazzi. 
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Henri  Pulincx. 

Alipe  Van  Beukelaer,  frère-lai  de  Tordre  de  S*-Au- 
gustin  à  Anvers  ;  sculpteur  et  peintre. 
On  voyait  de  lui,  à  Anvers,  dans  le  réfectoire  des  Augustins  : 
la  chaire  de  lecture. 

Jean  Pompe,  d'J?ivers. 
Anv.  égl.  de  S*-Antoine  de  Padoue  :  un  crucifix  en  ivoire, 
exposé  tous  les  vendredis. 

DE  LA  f  IIK  DU  17°"'  ET  DU  COIUIHEXCEIIIENT 
DU  18'"^  SIÈCLE. 


1623.  —  Waleram  Vaillant,  él.  de  Jean-Ér.Quillyn; 
mort  à  Amsterdam,  en  1677.  Il  grava  le  premier  a  la  ma- 
nière noire. 

1624.  —  Mathieu  Berckens,  d'Jnvers,  On  a  de  lui 
plusieurs  estampes  au  burin,  d'après  Rubens  et  autres  maî- 
tres, qui  sont  pour  la  plupart  des  copies. 

1623.  —  Jean  Fyt,  d'envers;  mort  à  Anvers,  en  1617  ; 
Peintre  et  graveur. 
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1625.  —  Philippe  Fruytiers,  d'envers;  mort  à  An- 
vers, en  1677  ^  peintre  et  graveur. 

1633.  —  Pierre  Van  ScHUPPEN,d'y/wvers;  mort  à  Paris, 
en  1707.  «  Un  burin  pur,  moelleux,  doux  et  suave,  fera 
toujours  estimer  les  ouvrages  de  cet  habile  artiste.  Rival  des 
Edelincks,  des  Nanteuils,  dans  le  genre  du  portrait,  le  style 
de  Van  Schuppen  approche  beaucoup  de  ce  dernier,  et  plu- 
sieurs de  ses  portraits  peuvent  faire  illusion.  Il  a  gravé 
plusieurs  sujets  d'histoire  et  grand  nombre  de  portraits.  Parmi 
les  plus  recherchés  on  distingue  celui  du  Cardinal  Mazarin, 
d'après  Mignard  ;  Louis  XIV  et  le  chancelier  Seguier,  d'après 
le  Brun  ;  les  portraits  du  Prince  de  Galles  et  du  peintre  de 
batailles  Van  der  Meulen  ,  d'après  Largillière  et  beaucoup 
d'autres  d'hommes  illustres,  d'après  le  Bachiche,  Ph.  Van 
Champagne,  P.  Mignard,  De  Troy,  etc.  »  De  Fontaine. 

1634.  —  Corneille  BoEL,  d'^/M*e?s. 

1640.  —  GÉRARD  de  Lairesse,  de  Liège,  él.  de  son  père 
Régnier,  et  de  Bertholet  Flemael;  mort  à  Amsterdam,  en 
1711  ;  graveur  et  peintre. 

1640.  —  Corneille  Meyssens,  fils  du  peintre  Jean 
Meyssens.  Portraits  dans  De  Bie,  surtout  celui  de  Jean  Meys- 
sens. 

1649.  —  GÉRARD  Edelinck,  iVy^nvcrs;  mort  à  Paris, 
en  1707.  II  s'établit  dans  cette  ville,  vers  1665,  où  il  reçut 
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plusieurs  bienfaits  de  Louis  X-IV  ;  il  devint  membre  de  l'Aca- 
démie de  peinture  de  Paris.  On  lui  doit  :  Une  S'*-Famille, 
d'après  Raphaël  ;  la  Madelaine  ,  le  Christ  aux  anges,  la  fa- 
mille de  Darius,  d'après  Le  Brun.  Parmi  ses  portraits  les  plus 
estimés,  on  cite  celui  de  Philippe  Van  Champagne,  d'après 
ce  peintre;  d'Arnould  D'Andilly,  d'après  le  même;  du  sculp- 
teur Van  den  Bogaert,  etc.  Dans  les  hommes  illustres  de 
Perrault,  on  compte  ceux  de  La  Fontaine,  de  Blanchard,  de 
Mignard,  etc.  —  Il  eut  un  frère  également  graveur. 

1657.  —  Pierre  Rysbrack  ;  graveur  et  peintre. 

1661.  —  Jean  Papillon,  le  jeune,  de  S^-Qiieyitin  ^ 
él.  de  Noël  Cochin  ;  mort  à  Paris,  en  1723  ;  graveur  sur  bois. 
On  cite  parmi  ses  ouvrages,  des  vignettes  de  la  Bible,  des 
têtes  en  buste  de  papes,  un  portrait  de  Jacques  II,  roi  d'An- 
gleterre, et  surtout  les  estampes  du  livre  de  la  Messe,  d'après 
Le  Clerc,  en  trent€-six  planches. 

Vers  1670.  —  Jacques  Coelmans,  d'envers,  é\.  de  Cor- 
neille Vermeulen.  Il  s'était  fait  un  nom  dans  un  âge  peu 
avancé.  M""  Bayer  d'Aiguilles,  conseiller  au  parlement  de  Pro- 
vence, le  fit  venir  d'Anvers  à  Aix  pour  graver  les  tableaux 
des  grands  maîtres  qui  formaient  sa  riche  collection.  C'est 
l'ouvrage  le  plus  considérable  de  Coelmans. 

1688.  —  Zeger-Jacques  Van  Helmont,  d'^wrers/él. 
de  son  père  Mathieu  ;  mort  à  Bruxelles,  en  1726;  peintre  et 
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VIVAIENT  EN  . 

1680.  —  Ignace  Yan Caukerken,  él.  de  Corneille,  éga- 
lement graveur. 

1689.  —  Gaspard  BouTT ATS. 
L'offrande  de  Judas  Macchabée  pour  les  morts. 

Corneille  de  Visschere. 

Corneille  Danckers. 

Dancker  Danckers,  fils  du  précédent, 

LoMMELiN.  —  On  connaît  de  lui  :  Tépitaphe  en  marbre 
du  chanoine  Jean  Gevaerts, exécutée  par  Arlhus  Quillyn  sur 
les  dessins  de  Rubens,  et  qui  se  trouvait  autrefois  à  la  Cathé- 
drale d'Anvers.  —  L'adoration  desMages^  de  Rubens. 

Pierre  Serwouter,  né  dans  la  province  d'Anvers  :  il  a 
longtemps  résidé  à  Anvers. 

Corneille  Van  Caukerken,  né  dans  la  province  d'An- 
vers. On  a  de  lui  de  fort  beaux  portraits  dans  l'ouvrage  de 
De  Rie.  Il  grava  d'après  Rubens  :  l'Education  de  la  S*^-Vierge, 
n"  75,  du  Musée  d'Anvers. 

Corneille  Vermeulen,  di'Ànvers.  Il  a  traité  plusieurs 
sujets  d'histoire  avec  le  plus  grand  succès,  et  peut  être  cité 
parmi  les  artistes  de  première  classe  dans  le  genre  du  por- 
trait. 
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Pierre  de  Baillu,  d'amers.  Il  se  rendit  en  Italie  pour 
se  perfectionner  dans  le  dessin.  On  a  de  lui  plusieurs  estam- 
pes, et  surtout,  des  portraits  d'après  Van  Dyck,  qu'on  estime 
beaucoup  ;  il  s'en  trouve  aussi  de  fort  beaux  dans  De  Bie. 

Bailli,  (probablement  le  même)  :  l'Invention  de  la  S**"- 
Croix,  d'après  Van  Lint, 

Richard  Collin.  —  Beaux  portraits  dans  l'ouvrage  de 
De  Bie,  surtout  celui  du  peintre  Van  Thielen  ;  —  la  cavalcade 
par  François  du  Chatel,  qui  se  voit  au  Musée  de  Gand,  sous 
le  n«  19. 

P.  Van  Leysebetten.  —  Portraits  dans  De  Bie. 

Alexandre  Voet.  —  Dans  De  Bie,  le  portrait  du  peintre 
Jean  Van  Kessel. 

Adrien  Melar. 

Jean  Meyssens. 

Frédéric  Bottats  ou  Boutats.  —  Portraits  dans  l'ou- 
vrage de  De  Bie. 

Corneille  Lauwers,  à'Jnvers.  —  Portraits  dans  l'ou- 
vrage de  De  Bie,  parmi  lesquels  on  remarque  particulière- 
ment ceux  d'Artus  Quillyn  et  de  Pierre  Boel. 

Corneille  Marinus. 
D'après    Rubens  :    S*-Ignace    conjurant  un  possédé;  — 
S*-François  Xavier  ressuscitant  un  mort.  D'après  Jordaens; 
le  martyre  de  S*«-Appolline. 
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Albert  Rube^s,  lils  de  Pierre  Paul. 
Hepidricx.  —  Le  Sauveur  en  croix. 
17'"^  et  18""' siècles.  —  Les  Heylbroeck . 


OE  Là  Wm  DU  17'"'  ET  DU  COn.HEiVCEilE^T 

DV  18"' SIÈCLE. 


Vers  16-40.  —  Adriei^  Van  der  Linden  ,  de  Cund.  11 
devint  architecte  de  sa  ville  natale  ;  rebâtit  la  maison  des  pes- 
tiférés ;  dirigea  la  disposition  du  marché  aux  poissons  et  en 
éleva  la  belle  façade  d'après  les  dessins  d'Art.  Quillyn.  De 
Smel. 

1646.  —  François  Romain,  de  Gand  ;  mort  h  Paris, 
en  17-47.  11  devint  frère  convers  de  Tordre  de  S'-Dominique, 
dont  il  avait  pris  l'habit  à  Maestriclit,  en  1675.  Il  entreprit, 
à  la  sollicitation  des  États-généraux  la  construction  du  pont 
de  celte  dernière  ville,  et  fut  ensuite  appelé  à  Paris  pour 
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achever  le  pont  royal  que  l'on  croyait  ne  jamais  pouvoir 
finir.  Cette  entreprise  ayant  été  menée  à  bonne  fin ,  frère 
François  fut  nommé  inspecteur  des  ponts  et  chaussées,  et  in- 
specteur général  des  bâtimens  du  roi  dans  la  généralité  de 
Paris.  On  le  demandait  souvent  à  la  Cour  pour  le  consulter 
sur  les  objets  de  son  art.  —  Il  construisit  la  tour  de  l'église 
des  Dominicains  à  Gand. 


VIVAIENT  EN: 

1661.  —  Jacques  de  Breuck,  de  S^-Omer;  architecte 
et  sculpteur. 

1684.  —  LiÉviN  CRULjà  Gand;  prêtre  et  architecte.  Il 
fit  le  dessin  du  beffroi  de  Gand,  tel  qu'il  existait  alors. 

1717.  —  Corneille  Van  NERVENjflorissait  à  J^rMxeto. 
Il  y  construisit  une  belle  chapelle  contigue  à  l'église  des  Do- 
minicains, et  la  façade  postérieure  de  Thôtel-de-ville.  De  Smet. 

172â.  —  Donkers.  —  Il  a  construit  le  maître-autel  de 
S*^-Gudule,  à  Bruxelles. 

1724.  —  Guillaume-Ignace  Kerricx,  à' Anvers,  fils 
de  Guillaume,  le  vieux  ;  architecte ,  peintre  et  sculpteur. 
Il  construisit  le  maître-autel  de  S*^-Walburge  à  Anvers. 

Luc  Fayd'herbe,  de  Matines,  fils  de  Télève  de  Rubens; 
architecte  et  sculpteur. 
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Verspoel.  —  On  lui  doit  les  dessins  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  h  S'^'-Cudule,  à  Bruxelles. 

Louis  Le  Doux,  de  Mons  ;  architecte  et  sculpteur.  Son 
principal  ouvrage  d'architecture  est  le  château,  qui  sert  de 
beffroi  à  la  ville  de  Monst. 


I 


DEUXIÈME  PÉRIODE. 

1715  —  1804. 


» 


Rappelons  d'abord,  ainsi  que  nous  l'avons  fait  au  cominen- 
cernent  de  notre  première  période,  les  principales  illustrations 
que  possédaient  les  diverses  Ecoles  de  peinture  de  l'Europe, 
a  l'époque  où  mourut  notre  Jean  Érasme  Quillyn. 

École  Florentine. 

Pierre  Blanchi. 

École  Vénitienne. 

Ant.  Balestra.  —  Jean  Ant.  Pellegrini.  —  Jean-Bapt. 
Piazeita. 
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École  Lombarde  et  Bolonaise. 

P.  F.  Caroli.  —  Louis  Quarini.  —  Ant.  Franceschini. 
—  Joseph  Delsole.  —  Ferdinand  Galli  Bibiena.  —  Jos.  Marie 
Oespi,  dit  l'Espagnol.  —  Donato  Creti. 

École  Nopolitaine. 

Sébastien  Conca. 

École  Génoise, 
Le  Moulinaret. 

École  Espagnole. 
Jean  De  Alfaro,  surnommé  le  Van  Dyck  de  l'Espagne. 

École  allemande. 
Balthasar  Denner.  —  François  P.  Ferg. 

École  Hollandaise. 

On  trouvera  plus  loin  la  brillante  énumération  des  artistes 
hollandais  de  cette  époque. 

École  Française, 

Charles  De  la  Fosse.  —  Arnould  De  Vuez.  —  Jean  Jou- 
venet.  —  François  De  Troy.  —  Bon  Boulogne.  —  Nie.  Lar- 
gillière,  élève  du  peintre  Anversois  Goebouw.  —  Joseph  Vi- 
vien. —  Hyacinthe  Rigaud.  —  François  Desporlcs.  —  Loiiis 
Galloche.  —  Ant.  Wattcau.  —  Jean-Baptiste  Van  Loo.  r- 
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Jean-Marc  Naltier.  —  Jean-Baptiste  Oudry.  —  François 
Lemoine.  —  Jean  Restout.  —  Noèl-Nic.  Coypel. 

Celle  fois,  nous  n'avons  pas,  comme  lorsque  nous  parlions 
des  artistes  qui  survécurent  à  Rubens,  la  satisfaction  de  pou- 
voir ajouter  que  l'Ecole  flamande  marchait  dignement  de  front 
avec  celles  que  nous  venons  de  mentionner.  Pour  les  arts , 
c'est  une  triste  période  de  notre  histoire  que  celle  que  nous 
allons  parcourir.  Durant  sa  première  partie  ,  c'est-à-dire 
jusqu'au  commencement  des  troubles  qui  éclatèrent  sous  Jo- 
seph II,  la  Belgique  coula  des  années  de  paix  et  de  bonheur, 
il  est  vrai,  mais  non  d'émulation  et  de  gloire  ;  elle  jouissait 
de  ce  calme  profond  qui  a  fait  dire  à  un  célèbre  écrivain  : 
heureux  le  peuple  dont  l'histoire  est  ennuyeuse. 

Privés  des  précieuses  ressources  auxquelles  nos  provinces 
avaient  dû  autrefois  leurs  richesses,  nos  pères,  au  18™®  siècle, 
proscrivirent  le  luxe,  et  introduisirent  dans  leurs  mœurs  une 
simphcité  presque  patriarcale.  Satisfaits  du  gouvernement 
paternel  sous  lequel  ils  vivaient,  —  nous  voulons  parler  sur- 
tout de  celui  de  leur  idole,  Marie-Thérèse,  —  ils  n'étaient 
tourmentés  par  aucun  désir  d'innovation  :  enfin,  le  triomphe 
de  la  rehgion  n'étant  menacé  d'aucune  atteinte,  ils  se  livraient 
avec  la  plus  parfaite  sécurité,  à  toutes  les  pratiques  de  leurs 
croyances. 

Autant  donc  le  16™"  siècle  s'était  tourmenté  pour  s'élancer 
vers  un  nouvel  ordre  de  choses,  autant  te  18™«  se  roidit 
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contre  tout  mouvement^  se  complaisant  dans  la  possession  des 
avantages  sociaux  qu'on  lui  accordait,  et  dont  il  regardait 
en  quelque  sorte  comme  impossible  d'augmenter  encore  la 
somme. 

Point  de  grande  et  active  pensée  dans  laquelle  toutes  les 
autres  vinssent  se  confondre  ;  point  d'agitation  intellec- 
tuelle ;  aucun  rude  devoir  h  remplir  ;  aucune  lutte  à  soute- 
nir ;  aucun  danger  à  braver  ;  point  d'orgueil  national,  et  par 
conséquent,  point  d'enthousiasme,  point  de  dé^r  de  gloire. 
On  se  contentait  de  celle  que  le  siècle  précédent  avait  léguée 
à  la  nation.  Comme  le  malheureux  Ugolin,  on  s'écriait,  — 
bien  qu'avec  un  tout  autre  sentiment  que  celui  qui  animait 
l'ambitieux  despote  de  Pise  :  —  Que  nous  manque-t-il  encore? 

En  un  mot,  on  ne  vivait  pas,  mais  on  dormait  à  l'ombre 
de  l'olivier  de  la  paix. 

Ce  peu  de  considérations,  qui  résument  pour  ainsi  dire 
l'existence  morale  et  sociale  des  Belges,  à  cette  époque,  doi- 
vent nous  faire  comprendre  sans  peine  la  décadence  des  arts 
dans  notre  pays. 

Il  n'en  fut  point  de  même  de  la  Hollande  que  l'Espagne, 
par  le  traité  de  Munster,  n'avait  pas  seulement  placée 
parmi  les  pays  libres  et  indépcndans,  mais  à  qui  elle  avait 
donné  ,  en  même  temps  ,  des  ressources  qui  relevèrent 
en  peu  d'années  nu  rang  des  plus  riches  et  des  plus  puis- 
santes nations  dc  l'Europe.  —  On  peut  appliquer  h  cette 
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contrée  ce  qu'un  historien  dit  des  républiques  d'Italie,  et 
particulièrement  de  celle  de  Florence,  au  1 3™^  siècle  :  «c  Leurs 
opulens  citoyens  s'aperçurent  que,  la  richesse,  appliquée  aux 
seuls  besoins  de  la  vie,  est  un  avantage  vulgaire,  et  qu'un 
autre  emploi  de  Tor  ouvre  une  source  inépuisable  de  nobles 
jouissances.    >' 

Animés  du  désir  de  voir  augmenter  encore  l'éclat  que  les 
arts  leur  procuraient  depuis  un  demi  siècle ,  les  Hollandais 
voulurent  avoir  de  grands  peintres,  et  leurs  trésors  leur  per- 
mettaient de  le  vouloir.  Aussi  voit-on  surgir  pendant  le  siècle 
qui  suivit  le  traité  de  1648,  cette  phalange  d'artistes  qui  ont 
porté  l'École  hollandaise  à  l'apogée  de  sa  gloire.  —  Voici 
les  principaux  de  ces  noms  européens  :  Ph.  Wouwerman, 
Adam  Pynacker.  J.  B.  "Weenix,  Albert  Van  Everdingen,  Ni- 
colas Berghem,  Paul  Potter,  Ludolphes  Bakhuyzen,  Jacques 
Ruysdael,  Hobbema,  François  Mieris,  Jean  Steen  ,  Melch. 
Hondekoeter,  Adrien  Van  de  Velde,  Carie  Lu  Jardin,  Églon 
Van  der  Neer,  Jean  TVeenLx,  J.  Verkolie,  le  chev.  Adrien 
Van  der  Werff,  Guillaume  Mieris,  Isaac  Moucheron,  Jean 
Van  Huysum. 

Il  est  à  remarquer  que  parmi  tous  ces  artistes,  il  ne  se 
trouve  pas  un  seul  peintre  d'histoire  ;  ils  ne  travaillaient  donc 
que  pour  les  galeries  de  leurs  riches  compatriotes.  Une  autre 

•  Le  Franc  .  histoire  du  moyen-âge.  psge  4C0. 
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observation  qu'il  importe  de  faire  encore,  c'est  qu'aucun  de 
ces  peintres  ne  quitta  son  pays,  tandis  que  les  nôtres  se  voy- 
aient obligés  de  fuir  leur  patrie  où  les  nobles  récompenses 
comme  les  sources  d'inspiration  semblaient  également  faire 
défaut.   . 

La  Hollande  et  la  Belgique  offraient  alors  le  contraste  le 
plus  frappant  :  là ,  c'était  le  faible  rejeton  devenu  un  arbre 
majestueux,  dont  les  branches  s'affaissaient  sous  le  poids  des 
fruits  ;  —  tandem  fil  surculus  arbor.  —  Ici  ce  n'était  plus 
qu'un  vieux  tronc  à  la  sève  épuisée,  et  dont  les  rameaux 
se  couvraient  à  peine  encore  d'un  stérile  feuillage. 

Pendant  les  quarante  années  de  son  règne,  Marie-Thérèse 
porta  une  sollicitude  toute  maternelle  à  ce  qui  pouvait 
contribuer  au  bonheur  et  même  à  la  gloire  de  ses  peuples. 
En  Belgique,  les  sciences  et  les  lettres  obtinrent  d'elle  la  plus 
généreuse  protection.  Tout  le  monde  sait  que  ce  fut  sous  ses 
auspices  que  le  Prince  de  Starhemberg  érigea  l'Académie  de 
Bruxelles,  et  qu'elle-même  encouragea  puissamment  les 
premiers  travaux  de  ce  corps  savant.  —  Si  Marie-Thérèse  ne 
fit  rien  pour  les  arts,  c'est  qu'elle  ne  pouvait  rien  faire  en 
leur  faveur.  Ce  ne  sont  pas  quelques  encouragemens  accor- 
dés ça  et  là  par  le  pouvoir,  qui  peuvent  les  faire  naître 
et  prospérer:  il  faut  que  l'impulsion  vienne  de  la  nation 
elle-même  ;  il  faut  que  l'œuvre  de  l'arliste  soit  comprise, 
applaudie  ;  que  sa  pensée  réponde  à  celle  de  tous  ;  que  ses 
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émotions  trouvent  des  cœurs  toujours  prêts  à  les  partager. 

Or,  ces  dispositions  indispensables  ,  loin  d'exister  alors  , 
faisaient  place,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  à  l'indif- 
férence la  plus  complète." 

Quant  aux  hommes  de  lettres,  leur  position  était  toute  dif- 
férente de  celle  des  peintres  et  des  sculpteurs  :  ils  connais- 
saient, eux,  ce  désir  d'illustration  qui  seul  peut  provoquer 
de  grands  et  nobles  travaux.  Mais  le  peuple  n'était  pour 
rien  dans  ce  puissant  mobile.  Aussi  n'était-ce  point  à  lui 
qu'ils  consacraient  leurs  veilles  :  plusieurs  d'entr'eux  se  ser- 
vaient même  d'une  langue  que  leurs  concitoyens  ne  compre- 
naient pas.  Livrés  à  de  grands  travaux  d'histoire  et  de 
philosophie,  ils  n'écrivaient  que  pour  les  érudits  leurs  con- 
frères, et  formaient  ainsi  une  espèce  de  fédération  isolée  au 
milieu  de  leurs  compatriotes.^  Point  de  poètes  à  cette  époque, 
ni  de  romanciers  :  les  ouvrages  d'imagination  et  de  sentiment 
sont  l'aliment  intellectuel  du  peuple,  et  le  peuple  n'en  res- 
sentait pas  alors  le  noble  besoin. 

'  Marie-Thérèse  et  le  Prince  Charles  De  Lorraine  accordèrent  tou- 
tefois leur  protection  et  des  encouragemens  à  toutes  les  Académies  de 
notre  pays  :  il  s'en  établit  même  plusieurs  sous  leur  règne,  entr'au- 
tres,  celles  de  Gand,  de  Malines^,  d'Ypres. 

="  On  sait  que  Butkens,  Nelis,  Foppens^  etc.,  écrivirent  en  latin  : 
c'est  dans  cette  langue  que  Diercxsens  publia,  en  1773,  une  espèce 
d'histoire  de  la  ville  d'Anvers. 
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Revenons  aux  arts.  —  Depuis  1715  jusque  vers  1770, 
époque  où  Herreyns  fit  revivre  dans  ses  tableaux  les  tradi- 
tions de  l'ancienne  École  flamande,  nous  n'avons  à  enre^yis- 
trer  que  quelques  noms,  un  peu  moins  oubliés  aujourd'hui 
que  ceux  des  autres  peintres,  leurs  contemporains;  ce  sont: 

1699.'  —  Jean-Baptiste  Van  Heil  ;  mort  en  1769. 

1702.  —  Mathias  De  ViscH  ;  —  1765. 

1706.  —  Mart.  J.  Geeraerts;  —  1791. 

1709.  —  Balth.  Besschey;  —  1776. 

1728.  —  P.  J.  Verhaghen;  —  1811.' 

1737.  —  Henri  Antonissens;  —  1794. 

1739.  —  André  Lens;  —  1822. 

1739.  —  Ant.  a.  j.  Cardon;  —  1822. 

Et  c'étaient  là  nos  illustrations!  c'étaient  l'a  les  descendans 
de  Rubens  et  de  ses  émules  ! 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  donner  des  détails  sur 
ces  artistes  :  il  suffît  de  jeter  un  regard  sur  le  petit  nombre 
de  productions  que  nous  en  possédons  ça  et  là  en  Belgique, 
pour  se  convaincre  que  ce  n'étaient  plus  que  d'indignes  suc- 
cesseurs de  la  grande  École.  Entourés,  comme  ils  l'étaient,  des 
chefs-d'œuvre  de  Rubens,  de  Van  Dyck,  de  Jordaens,   ne 


•  Année  de  naissiince. 

*  Voyez  la  notice  bio{Traphiqiie  sur  ce  poinlre,  dans  le  Messager 
des  sciences  de  Gand,  1839,  4<'  livraison,  par  M^  Pioi. 
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peut-on  pas  dire  qu'ils  avaient  des  yeux,  mais  qu'ils  ne 
voyaient  point? 

Parmi  eux,  il  en  est  un  toutefois  auquel  nous  croyons  de- 
voir accorder  un  moment  d'attention  ;  c'est  André  Lens,  à 
qui  l'on  a  bien  voulu  reconnaître  la  gloire  d'avoir  contribué 
éminemment  au  progrès  de  l'art  en  Belgique,  parlesexcellens 
élèves  qu'il  forma.-  —  Ceci  s'écrivait  en  182S,  lorsque  Da- 
vid, exilé  à  Bruxelles,  jouissait  encore  de  toute  la  plénitude 
de  sa  renommée. 

Cet  éloge,  et  les  distinctions  honorables  que  Lens  reçut 
durant  sa  vie,  peuvent  nous  donner  une  juste  appréciation 
de  l'idée  que,  de  son  temps,  on  avait  de  la  peinture  dans  notre 
pays. 

Né  à  Anvers ,  en  17â9,  il  eut  pour  maîtres  Pierre  Eyckens, 
le  vieux,  et  Balthasar  Besschey.  Ayant  montré  d'heureuses 
dispositions,  il  fut  envoyé  en  Italie  par  le  Prince  Charles  de 
Lorraine  :  là,  dit  son  biographe,  M.  De  Bast ,  il  s'attacha 
presqu'exclusivement  à  l'étude  des  chefs-d'œuvre  de  l'anti- 
quité et  de  Raphaël,  et  il  revint  de  cette  terre  des  arts,  avec  un 
riche  et  précieux  portefeuille.  A  son  retour,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur à  l'Académie  d'Anvers.  L'Empereur  Joseph  II,  dans 
un  voyage  qu'il  fit  en  Belgique,  distingua  particulièrement 
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M.  Lens,  et  lui  proposa  de  le  suivre  à  Vienne  pour  s'y  fixer. 
Lens  refusa  généreusement  cette  offre  impériale. 

N'est-il  pas  étonnant  de  voir  les  œuvres  de  ce  peintre  ob- 
tenir tant  d'estime,  tant  de  succès,  à  une  époque  si  peu  éloi- 
gnée encore  de  celle  où  notre  École  avait  brillé  de  tout  son 
éclat?  —  Comment  comprendre  que  des  yeux  habitués  aux 
compositions  pleines  de  mouvement,  au  dessin  hardi,  au  co- 
loris puissant  des  chefs-d'œuvre  du  siècle  précédent,  pus- 
sent se  complaire  aux  compositions  froides,  aux  couleurs 
léchées  et  vaporeuses,  aux  poses  conventionnelles  des  figures 
de  Lens?  Les  leçons  et  les  toiles  inanimées  et  incolores  de 
ce  peintre,  loin  de  faire  faire  des  progrès  à  l'art,  ne  pouvaient 
que  contribuer  à  le  perdre  davantage  encore.  — Et  Lens  avait 
vu  l'Italie,  Raphaël,  Michel-Ange,  Paul  Veronèse!  et  il  avait 
des  élèves  !  et  il  formait  école  !  et  Joseph  II  désirait  le  pos- 
séder à  sa  cour  !  et  l'on  inscrivit  sur  la  pierre  tumulaire 
qui  lui  fut  érigée  dans  le  jardin  de  l'Académie  d'Anvers  : 
suave  penicillum  omnes  mii'antur  ! 

En  vérité  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  croire  que  ses  con- 
temporains ne  fussent  devenus  réellement  aveugles.  Du  reste, 
nous  nous  faisons  un  devoir  d'avouer  que  ce  peintre  éru- 
dit  a  des  droits  à  notre  reconnaissance  :  son  Truite  sur  les 
coshnncs  des  peuples  anciens  est  un  ouvrage  remarquable, 
et  <|ui  plus  tard  fut  d'une  grande  ulililé,  lursipie  la  con- 
naissance des  antiquités  grecques  et  romaines  fut  devenue 
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indispensable  aux  artistes.  Quant  à  son  Essai  sirr  le  bon 
goût  en  peinture ^  que  M.  De  Bast  dit  être  un  véritable  ma- 
nuel à  consulter  pour  tous  les  jeunes  peintres,  nous  dirons 
seulement  qu'il  ne  se  trouve  aujourd'hui  entre  les  mains  d'au- 
cun d'eux.  —  On  ne  voit  paraître  de  traités  sur  le  bon  goût 
que  lorsqu'il  en  règne  un  mauvais. 

A  côté  de  Lens  on  voit  se  poser  Guillaume- Jacques  Her- 
reyns,  en  qui  l'ancienne  École  retrouva  enfin  un  interprète 
digne  d'elle,  à  la  vérité,  mais  à  qui  malheureusement  man- 
quaient cette  activité,  cette  audace  et  cet  enthousiasme  qu'il 
faut  dans  un  homme  de  génie,  appelé  à  faire  une  révolution 
dans  le  goût  corrompu  de  son  siècle.  Toutefois,  il  est  probable 
que  si  au  lieu  des  malheureux  événemens  qui  vinrent  fondre 
sur  la  Belgique,  des  circonstances  inattendues  étaient  venues 
donner  aux  arts  une  nouvelle  et  forte  impulsion,  Herreyns 
eut  opéré  une  heureuse  régénération  :  mais  cette  mission 
glorieuse  lui  fut  rendue  impossible  par  l'invasion  des  Fran- 
çais dans  notre  pays,  et  par  le  triomphe  de  l'École  de  David. 

Herreyns  succomba,  il  est  vrai,  mais  il  ne  se  laissa  point 
entraîner  par  le  mouvement  :  champion  fidèle  de  l'ancienne 
École,  il  ne  jeta  jamais  ses  armes  :  c'est  le  seul  de  nos  pein- 
tres 'd'histoire  de  la  fin  du  18^  et  du  commencement  du  19'^ 
siècle,  qu'on  puisse  regarder  comme  véritable  peintre  fla- 
mand. —  Plus  loin  nous  parlerons  encore  de  cet  artiste. 

Nous  ne  devons  point  passer  sous  silence  quelques  peintres 
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anversois  de  la  (in  du  siècle  dernier,  chargés,  en  même 
temps  qullerreyns  et  Lens,  de  l'enseignement  à  l'Académie 
d'Anvers,  et  qui  tùcluif nt,  autant  que  possible,  de  réveiller 
l'enthousiasme  endormi  de  leurs  concitoyens  pour  les  arts. 
C'étaient  André  De  Quartemont,  Pierre  Van  Regemorter  et 
Balthasar  Pierre  Ommeganck.'  Quartemont  produisit  peu; 
Van  Regemorter  rendit  de  précieux  services  a  l'art,  en  sauvant, 
par  une  restauration  étonnamment  habile,  des  centaines  de 
toiles  et  de  panneaux,  que  le  temps  ou  de  fâcheux  accidens 
menaçaient  d'une  destruction  complète  :  il  imitait,  à  trom- 
per l'œil  le  plus  expérimenté ,  le  faire  de  tous  les  maîtres  : 
cependant  il  sut  conserver  dans  ses  propres  ouvrages,  une 
touche  qui  n'était  qu'à  lui  :  il  forma  aussi  plusieurs  élèves  qui 
plus  tard  sont  devenus  des  peintres  de  grande  distinction, 
tels  que  Verstappen,  Mathieu  Van  Brée,  Dentyn,  Ignace 
Van  Regemorter,  etc. 

Quant  à  Ommeganck,  qu'il  nous  suffise  de  dire  que  son 
nom  sera  toujours  aussi  cher  aux  Belges  que  celui  de  Ber- 
ghem  l'est  aux  Hollandais. 

Nous  touchons  enfin  à  l'époque  fatale  où  le  flambeau  des 


■  Voyez  les  annales  du  Salon  de  Gand,  où  Ton  trouve  des  détails 
biographiques  sur  tous  ces  peintres.  Le  Messager  des  sciences  et  des 
ans  de  Gand  a  donne  une  biographie  irôs-dclaillée  de  Van  Regc- 
morler. 
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arts  fut  éteint  en  Belgique.  —  Nous  ne  parlerons  point  des 
troubles  que  fit  éclater  la  révolution  brabançonne,  et  qui  ne 
furent  que  le  prélude  de  ceux  dont  notre  pays  allait  devenir 
le  théâtre. 

Ce  fut  en  1794  que  la  victoire  de  Fleurus  ouvrit  une  se- 
conde fois  l'entrée  de  la  Belgique  aux  armées  de  la  répu- 
blique française.  Celle-ci,  s'arrogeant aussitôt  un  droit  de  con- 
quête sans  bornes,  c'est  à  dire  un  droit  de  bon  plaisir,  un 
droit  de  spoliation  et  de  destruction,  envoya  dans  notre  pays, 
de  même  que  dans  tous  ceux  qu'elle  avait  soumis,  des  com- 
missaires chargés  de  dépouiller  nos  églises ,  nos  couvens  , 
nos  abbayes,  nos  hôtels-de- ville,  nos  académies,  de  tous 
leurs  trésors  artistiques  les  plus  précieux,  et  de  les  trans- 
porter à  Paris,  dont  on  voulait  faire  une  espèce  de  vaste  tem- 
ple où  la  victoire  put  étaler  avec  orgueil  les  riches  dépouilles 
opimes  conquises  par  le  peuple  souverain . 

C'est  ainsi  que  Rome  avait  agi  à  l'égard  de  la  Grèce:  après 
avoir  réduit  ce  pays  au  nombre  de  ses  provinces,  elle  avait 
fait  venir  dans  ses  murs  ces  nombreux  tableaux  et  statues 
qui  procuraient  aux  Grecs  une  gloire  égale  à  celle  qu'ils  de- 
vaient a  leurs  armes.  —  Il  fallut  bien  imiter  cette  conduite  : 
Rome  était  devenue  le  modèle  de  la  naissante  république 
vne  et  indivisible. 
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Inutile  de  dire  que  ce  fut  à  Anvers  que  nos  Mummius  '  en 
bonnet  rou^e  firent  la  plus  abondante  moisson.  Chacun  de 
nos  monumens  fournit  sa  part  dans  le  butin  ;  aussi  celte  ville 
put-elle  se  glorifier  d'enrichir,  à  elle  seule,  la  capitale,  de 
soixante-quatre  chefs-d'œuvre  :  42  Rubens,  (dont  un  peint 
en  partie  par  Sneyders)  ;  8  Van  Dyck  ;  3  Jordaens;  3  Simon 
De  Vos;  1  Otho  Vœnius  ;  2  Corneille  De  Vos;  1  Frans 
Floris;  1  De  Backer;  1  Boeyermans;  2  Sallaert.  ' 

L'enlèvement  de  ces  tableaux  produisit  pour  les  arts  le 
même  effet  que  celle  de  nos  droits  sur  l'Escaut  avait  eu  pour 
le  commerce  et  la  prospérité  de  notre  pays  :  c'étaient  deux 
pertes  qu'aucun  autre  avantage  ne  pouvait  compenser. 

Désormais  il  n'y  avait  plus  de  culte  possible  :  les  Dieux 
s'étaient  en  allés. 

Ces  spoliations  du  reste  étaient  loin  de  satisfaire  lardent 
patriotisme  des  envahisseurs  :  on  les  vit  se  livrer  à  d'autres 
.jctes  qui  portèrent  à  nos  arts  des  coups  bien  plus  funestes 

'  On  sait  que  ce  fut  un  général  romain  de  ce  nom  qui  s'empara 
•le  Corinthe.  Il  déclara  aux  voituriers  chargés  de  transporter  les 
trésors  artistiques  de  cette  ville  à  Rome,  que  s'ils  perdaient  ou  en- 
dommagaient  quelque  tableau  ou  quelque  statue,  ils  en  fourniraient 
lie  pareils  à  leurs  dépens....  ! 

'  Plus  loin  on  verra  l'indication  de  tous  ces  tableaux,  dans  la  liste 
que  nous  donnerons  des  tableaux  enlevés  qui  nous  ont  été  rendus  en 
181;j,  ot  dr  ceux  (juc  l'on  relient  fncorc  aii|ourd'liui  eu  France. 
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encore.  Plusieurs  églises  furent  dévastées  avec  une  fureur  qui 
rappellait  celle  des  Vandales  du  16™^  siècle  :  quelques-unes 
furent  démolies  de  fond  en  comble.  Grâce  à  la  piété  géné- 
reuse des  Anversois,  leur  Cathédrale  était  redevenue,  comme 
autrefois,  un  des  plus  riches  temples  de  la  chrétienté  :  elle 
renfermait,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  trente-sept  autels, 
presque  tous  en  marbre,  et  ornés  de  tableaux,  de  statues  et  de 
bas-reliefs  de  nos  plus  célèbres  maîtres.  Tous  ces  monumens 
furent  abattus  à  peu  d'exceptions  près,  et  l'intérieur  de  cette 
superbe  basilique  n'offrit  plus,  ainsi  qu'en  1366,  qu'un  vaste 
monceau  de  décombres.  Plusieurs  tableaux  furent  velés;  les 
statues  furent  en  partie  brisées,  et  en  partie  vendues  au  plus 
vil  prix. 

Bien  peu  s'en  fallut  que  la  magnifique  tour  de  Notre-Dame 
ne  fut  impitoyablement  détruite  :  nous  nous  faisons  un  plai- 
sir de  mentionner  un  fait  trop  peu  connu,  et  surtout  trop 
peu  apprécié  parmi  les  Anversois  ;  c'est  que  la  conservation  de 
ce  chef-d'œuvre  de  l'architecture  du  Ib™*^  siècle,  fut  dû  en 
grande  partie,  au  courage  et  à  l'habileté  de  l'architecte  Blom 
qui  parvint  à  éluder  adroitement  Tordre  de  démolition  qu'il 
recevait  à  chaque  instant  du  gouvernement  niveleur. 

Il  faut  encore  rappeler  ici  quelques  autres  mesures  qui, 
non  seulement  proscrivirent  la  grande  peinture  religieuse , 
mais  qui  jusqu'à  nos  jours  en  ont  rendu  le  retour  impos- 
sible. D'abord  l'expulsion  des  religieux  de  leurs  nombreux 
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séjours,  que  la  piété  et  les  arts  s'étaient  plus  à  orner  avec  une 
incroyable  magnificence,  et  qui,  pour  la  plupart,  furent' 
vendus  et  démolis.  Ensuite  Tabolition  des  confréries  et  des 
corporations,  dont  Texistence,  conmie  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  contribua  si  puissamment  à  la  prospérité  des  arts  au 
17™*  siècle.  Enfin,  la  confiscation,  faite  au  profit  de  la  ré- 
publique, de  tous  les  biens  de  ces  mêmes  corporations,  des 
couvens  et  des  abbayes. 

Nous  avons  dit  que  la  Belgique  subit  le  sort  delà  Grèce; 
mais  la  patrie  de  Périclès  trouva  du  moins  dans  son  asser- 
vissement une  consolation  qui  dut  flatter  son  orgueil  national; 
celle  de  voir  les  productions  de  ses  Ptiidias,  de  ses  Praxitèles, 
de  ses  Zeuxis,  exciter  l'admiration  des  maîtres  du  monde, 
et  servir  de  modèles  à  leurs  artistes  :  une  pareille  compen- 
sation ne  fut  pas  accordée  à  nos  pères  ;  la  capitale  n  accueil- 
lit qu'avec  indifférence  et  dédain  les  chefs-d'œuvre  dont  ils 
étaient  si  fiers. 

C'est  que  David  régnait  alors  en  France  avec  un  pouvoir 
despotique ,  et  qu'entre  l'école  fondée  par  cet  artiste  et  la 
nôtre,  il  y  avait  la  distance  d'un  monde. 

Qu'on  nous  permette  de  hasarder  quelques  réflexions  ra- 
pides sur  cette  école  que  nous  allons  voir  s'élever  parmi  nous, 
sur  les  ruines  de  celle  de  Rubens,  et  qui.  par  un  retour 
tout  naturel,  est  tombée  aujourd'hui  dans  un  mépris  égal 
à  l'admiration  qu'on  lui  porta  pendant  un  demi-siècle  en- 
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viron.  Inutile  de  faire  observer,  croyons-nous,  que  ce  n*est 
que  sous  le  point  de  vue  historique  que  nous  voulons  l'en- 
visager, et  qu'ainsi  notre  but  se  borne  simplement  à  rappeler 
la  marche  des  faits  qui  lui  ont  donné  le  génie  et  les  formes 
qu'on  lui  connait.  —  La  question  de  mérite  n'est  point  de 
notre  ressort. 

Nous  avons  quelquefois  entendu  dire  que  dans  les  arts  la 
mode  exerçait  une  grande  puissance  ;  nous  n'aimons  point 
cette  manière  de  trancher  les  difficultés  que  l'on  trouve 
souvent  à  s'expliquer  les  péripéties  qui  s'opèrent  parfois 
brusquement  dans  le  goût  d'un  peuple.  Il  y  a  un  flux 
et  un  reflux  dans  les  arts,  sans  doute;  mais  ces  efl'ets  sont 
produits ,  de  même  que  dans  la  nature ,  par  des  causes 
immédiates.  La  mode  n'est  le  plus  souvent  qu'un  caprice 
aveugle,  et  dans  les  arts,  nous  l'avons  dit  déjà,  tout  se  lie, 
s'enchaîne  aussi  bien  que  dans  les  événemens  politiques. 
L'histoire  des  arts  est  l'expression  de  l'existence  intime  d'un 
peuple,  de  ses  moeurs,  de  ses  croyances,  de  ses  émotions, 
de  ses  jouissances.  —  Rubens  résume  à  lui  seul,  pour  ainsi 
dire,  tout  son  siècle;  Watteau,  le  règne  de  Louis  XV;  Da- 
vid,  la  république,  le  consulat  et  l'empire. 

L'école  de  David  avait  grandi  au  milieu  des  événemens  de 
la  révolution,  dans  laquelle  son  fondateur  joua  lui-même 
un  rôle  actif.  Le  peuple  français  venait  de  renverser  Tantique 
trône  de  ses  rois,  et  s'était  métamorphosé  en  un  peuple  de 
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concitoyens-souverains,  ivres  de  liberté  et  de  patriotisme  , 
n'ayant  plus  qu'une  pensée,  qu'un  cri,  qu'une  haine,  qu'une 
exaltation.  Il  se  ruait  sur  les  frontières,  hurlant  l'hymne  de 
là  patrie,  pendant  que  ses  législateurs,  le  poignard  à  la  main, 
et  pour  ainsi  dire  sous  le  couteau  de  la  guillotine,  procla- 
maient leurs  terribles  décrets,  faisaient  tomber  la  tête  de 
l'infortuné  monarque  et  celles  de  milliers  de  victimes. 

Dès  les  premiers  jours  de  cet  épouvantable  cataclysme 
social,  les  nouveaux  citoyens  firent  ce  que  fait  tout  peuple 
qui  brise  l'ordre  de  choses  existant  pour  en  fonder  un  nou- 
veau :  ils  demandèrent  à  l'histoire  des  époques  avec  les- 
quelles la  leur  put  fraterniser  et  qui  leur  indiquassent  la 
ligne  de  conduite  qu'il  convenait  de  tenir.  Vainement  les  au- 
raient-ils voulu  trouver  dans  leurs  propres  annales  :  nulle 
part  celles-ci  n'offraient  rien  de  semblable  à  ce  qui  se  passait 
alors  :  on  ne  pouvait  s'écrier,  comme  le  faisaient  sans  cesse 
les  Romains  :  Songeons  à  nos  pères,  et  imitons-les.  —  Il 
fallut  donc  tâcher  de  découvrir  ailleurs  ces  époques  modèles; 
on  les  trouva,  on  les  adopta  avec  enthousiasme,  et  c'est  ainsi 
que  le  patriotisme  délirant,  qui  tournait  toutes  les  têtes  , 
donna  à  la  jeune  nation  républicaine  des  allures  empruntées, 
qu'elle  devait  nécessairement  rejeter,  du  moment  où  cesserait 
l'exaltation  qui  les  avait  introduites. 

La  sympathie  que  rAméri(|ue  et  l'Angleterre  avaient 
d'abord  obtenue,  ne  pouvait   être  de  longue  durée.   La 
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première  offrait  bien  l'exemple  d'une  république,  mais  son 
émancipation  ne  datait  pas  d'assez  loin.  Quant  à  l'Angle- 
terre, elle  avait  bien,  il  est  vrai,  fait  mourir  son  roi-fî/raw; 
mais  elle  avait  eu  Cromwell,  et  le  peuple-souverain  n'avait 
que  faire  d'un  Protecteur.  Puis,  Charles  II  était  si  tôt  re- 
monté sur  le  trône  de  Charles  I  :  les  Têtes-Rondes  n'avaient 
donc  rien  établi  de  stable.  —  Il  fallait  le  modèle  d'un  peuple 
dont  l'état  avait  subsisté  pendant  des  siècles  :  c'était  de 
meilleur  augure. 

Pour  le  trouver  on  se  vit  donc  obligé  de  remonter  au-delà 
des  temps  modernes  et  du  moyen-âge,  et  ce  furent  les  ci- 
toyens d'Athènes,  de  Sparte  et  de  Rome  qui  obtinrent  la 
préférence.  Et  non  sans  raison  :  les  premiers  avaient  secoué 
le  joug  des  Pisistratides,  et  repoussé  avec  un  héroïsme  su- 
blime, la  domination  des  Perses.  Ceux  de  Rome  avaient  aboli 
la  tyrannie  pour  fonder  une  république  qui  s'illustra  pendant 
cinq  cents  ans.  Quant  aux  Spartiates,  on  ne  pouvait  assez 
admirer  leur  dévoùment  pour  la  patrie,  et  le  principe  cV éga- 
lité et  de  fraternité  qui  formait  la  base  de  leur  État.  Ce  fu- 
rent surtout  ces  mtoyens-types  que  les  enfans  de  la  patrie 
de  89,  cherchèrent  à  rappeler. 

La  plus  franche  intimité,  la  plus  cordiale  fraternité  s'éta- 
blirent donc  promptement  entre  les  patriotes  de  France 
et  ceux  du  temps  des  Brutus ,  des  Thémistocles ,  des 
Léonidas.  —  Le  palais-royal  fut  comparé  au  Forum  romain, 
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et  le  peuple  de  Paris  aux  héros  de  la  Grèce  et  de  Rome. 

Et  pour  que  l'on  se  pénétrât  mieux  de  l'obligation  que 
chacun  s'imposait  de  ressembler  à  l'un  ou  h  l'autre  de  ces 
grands  hommes  vertueux  et  incorruptibles,  on  se  dépouilla 
de  ses  noms  de  saints,  devenus  sans  valeur  désormais,  pour 
se  décorer,  avec  une  modestie  républicaine  singulière,  de 
ceux  de  Cincinnatus,  de  Marius,  d'Aristide,  de  Sparlacus,  etc. 

Dès  ce  moment,  on  comprend  que  la  lecture  des  histo- 
riens grecs  et  romains  devint  la  lecture  favorite  et  indispen- 
sable du  peuple.  A  la  tribune,  dans  les  clubs,  dans  la  con- 
versation, partout  en  un  mot,  il  était  de  rigueur  de  faire 
retentir  les  noms  de  ces  personnages  anciens  tant  admirés,  et 
jusqu'alors  si  peu  connus. 

Les  écrits  de  Thucidide,  de  Tite-Live,  de  Tacite  démocra- 
tisèrent les  actions  civiques  de  leurs  illustres  compatriotes, 
si  propres  à  exciter  la  haine  de  la  tijrannic,  et  l'amour  de 
la  patrie. 

Ces  peuples  étant  ainsi  ressuscites  au  milieu  de  la  nation 
française,  pour  l'inspirer  et  la  guider,  il  était  tout  simple 
qu'on  adoptât  leur  littérature  et  leurs  arts  :  c'était-là  une 
conséquence  inévitable  :  les  muses  qui  avaient  présidé  à  la 
poésie  et  aux  arts  durant  les  époques  que  l'on  voulait  repro- 
duire, pouvaient  seules  convenir  alors.  «(  Les  allégories  de 
l'amour,  écrivait-on  en  1789,  les  portraits  des  courtisans, 
les  flatteries  des  esclaves,  nous  intéresseront  fort  peu.  Désor- 
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mais,  Brutus  prononçant  la  mort  de  son  fils,  ou  Décius  mou- 
rant pour  sa  patrie,  voilà  ce  qui  pourra  nous  plaire  et  nous 
séduire.  '  >»  Aussi,  le  Junius  Brutus  de  David,  exposé  au 
salon  de  la  même  année,  fut-il  l'un  des  deux  seuls  tableaux 
aimés  du  public.  Le  second  était  le  portrait  de  Latude,  par 
Vestier.  ^ 

Homère,  Virgile,  et  les  trois  tragiques  grecs,  devinrent 
donc  populairesen  France  :  l'Iliade  remplaça  la  Bible,  comme 
Tacite  et  Plutarque  succédèrent  aux  historiens  sacrés,  dont  les 
écrits  avaient  servi  de  sources  d'inspiration  à  Poussin,  a  Le 


•  Voyez  VHistoire- Musée  de  la  révolution  française ^  etc.,  par 
Augustin  Challamel  (Jules-Robert),  page  53. 

^  On  sait  que  la  translation  des  cendres  de  Voltaire  au  Panthéon 
eut  lieu  en  1791 .  Ce  fut,  dit  Aug.  Challamel  (Hist.-Musée  de  la  révol.) 
une  fêle  payenne.  Puis  cet  historien  ajoute  :  «  Les  cérémonies  ont 
emprunté  leur  faste  aux  mœurs  antiques.  Les  couronnes  de  lauriers, 
les  chaises  curules^  les  tuniques,  les  aubes,  les  reliefs  emblématiques 
y  ont  figuré.  Désormais,  elles  seront  toutes  faites  sur  le  même  mo- 
dèle. Marie-Joseph  Chénier  écrira  des  odes  antiques  ;  Gossec  compo- 
sera de  la  wMsî'çMe^Mi/çj/e /David  reproduira  des  orneraens  antiques. 
Le  grand  tort  de  la  république  française  a  élé  de  vouloir  singer  les 
républiques  Grecque  et  Romaine,  au  lieu  de  rester  elle-même  dans 
ses  fêtes  populaires....  La  révolution  —  sous  le  rapport  de  l'art  — 
est  un  grand  drame  lyrique,  paroles  de  Chénier,  musique  de  Gossec, 
cl  décorations  de  David.  » 
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Sueur,  à  Le  Brun,  à  Jouvenet.  —  Homère  surtout  excita 
l'admiration  la  plus  vive  :  les  poètes  et  les  peintres  lui  éle- 
vèrent en  quelque  sorte  des  autels,  et  lui  consacrèrent  un 
culte  de  vénération.  —  L'imiter,  c'était,  disait-on,  peindre 
d'après  nature  ;  et  pour  réussir  dans  cette  imitation,  il  fallait 
réunir  sur  la  toile  tous  les  traits  du  tableau  tracé  par  l'im- 
mortel poète.  ' 

Nous  ferons  remarquer  ici  que  cette  reproduction  fidèle, 
en  peinture,  des  descriptions  poétiques  du  chantre  d'Achille, 
était  néanmoins  soumise  à  des  restrictions  qui  prouvent  que 
le  goût  d'Homère  et  des  Grecs  avait  des  propriétés  que 
repoussait  le  goût  français,  et  qu'ainsi,  ce  poète,  bien  que 
regardé  comme  un  Dieu,  ne  jouissait  pas  dans  la  jeune  répu- 
blique, d'un  droit  de  cité  parfait.  —  Van  Brée  avait  conçu 
l'idée  d'un  grand  tableau  qui  devait  représenter  Hécube  et 
Priam  conjurant  Hector  de  rentrer  dans  l'enceinte  des  mu- 
railles de  Troie,  alin  de  se  soustraire  à  la  poursuite  d'Achille, 
devant  qui  toute  l'armée  troyenne  venait  de  fuir.  11  com- 
muniqua son  projet  à  un  homme  de  lettres  de  Paris  et  lui 
demanda  des  conseils.  Ce  dernier,  après  une  analyse  raisonnée 
de  tous  les  tiélails  qu'il  fait  remarquer  à  l'artiste  dans  la  des- 
cription qu'Homère  fait  de  cet  épisode,  et  (ju'il  lui  recom- 
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jiiande  de  rendre  exactement  dans  sa  composition,  ajoute  : 
te  Je  n'ai  rien  à  vous  dire  d'Hécube  et  de  Priam  :  je  laisse  à 
votre  piété  filiale  le  soin  d'exprimer  ce  qu'ils  durent  sentir  ; 
qu'ils  intéressent  par  leurs  cheveux  blancs,  et  qu'on  se  rap- 
pelle avec  douleur  qu'ils  eurent  cinquante  enfans,  et  qu'ils  les 
virent  tous  périr.  Vous  varierez  leurs  attitudes  :  que  Priam 
tende  les  bras  à  son  fils  ;  qu'Hécube  ait  l'œil  en  pleurs  ; 
qu'elle  rejette  son  long  voile  ;  mais  qu'elle  nous  cache  bien 
son  sein  flétri.  Ce  ciui  était  7iaïf  dans  la  simplicité  de  ces 
temps-là,  donnerait  des  nausées  dans  la  corruption  du 
nôtre.  » 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  conserver  le  passage  de  cette 
lettre,  qui  fait  voir  que  les  Français  ne  parvenaient  à  se  faire 
grecs  et  romains  que  jusqu'à  un  certain  point.  —  Or,  les 
dissonances  qui  devaient  naturellement  résulter  du  mélange 
des  allures  antiques  et  des  mœurs  françaises,  ces  dissonnan- 
ces,  disons-nous,  ne  pouvaient  manquer  d'exercer,  dans  les 
arts  et  dans  la  poésie,  une  influence  fatale  :  elles  y  introdui- 
saient en  effet  une  foule  d'exigences,  de  conventions  mesqui- 
nes et  bizarres.  —  Il  fallait  que  le  peintre  et  le  poète  éprou- 
vassent à  la  fois,  deux  sentimens  diamétralement  opposés  : 
ils  devaient  être  en  même  temps.  Grecs ,  ou  bien  Romains, 
et  Français. 

On  sait  que  l'École  de  David  était  fondée  sur  la  statuaire  : 
l'adoption  de  ce  principe  nous  paraît  être  encore  une  consé- 
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quence  toule  simple  de  ia  manie  où  Ton  était  de  faire  revirre 
Tiiuliquilé. 

11  n'existaii  plus  de  productions  des  A  pelles  et  des  Zeuxis 
que  Ton  put  prendre  pour  guides;  on  se  porta  donc  vers 
ceu\  des  Praxilèles  et  des  Phidias.  L'enthousiasme  d'une  part, 
et  la  beauté  réelle  de  l'autre,  firent  décerner  aux  statues  an- 
tiques le  même  hommaj^e  d'admiration  qu'on  accordait  aux 
poèmes  d'Homère,  c'esl-à-dire  qu'on  les  regarda  comme  des 
types  parfaits  :  l'Apollon  du  Belvédère,  la  Vénus  de  Médicis 
et  quelques  autres  marbres  encore  .  étaient  regardés  comme 
le  dernier  effort  de  perfection  auquel  l'art  put  atteindre.  — 
L'étude  de  ces  précieux  restes  de  l'antiquité  devint  pour  ainsi 
dire  exclusive,  et  donna  lieu  en  même  temps  aux  principes 
qui  furent  jx)sés  par  l'école  française  .  comme  bases  incon- 
testables du  beau,  tels  qu'un  dessin  sévère,  le  nu.  la  grâce 
des  lignes,  la  beauté  des  formes,  etc.  «  L'expérience  me 
prouve  de  plus  en  plus,  disait  Van  Brée,  dans  une  lettre 
adressée  au  prince-régnant  de  Saxe-Weimar.  (26fév.  1824] 
que  l'on  ne  peut  assez  parler  aux  élèves,  des  belles  formes 
et  de  la  différence  des  caractères  que  les  chefs-d'œuvre  de 
l'antiquité  nous  offrent  comme  modèles  :  j'engagerai  toujours 
mes  élèves  à  ne  pas  néj^liger  le  dessin  d'après  les  plus  beaux 
modèles  ;  car  il  est  a  craindre  souvent  que  les  charmes  de  la 
peinture  ne  leur  fassent  perdre  de  vue  celte  base  fondamen- 
tale. •*  —  «Il  faut,  dit-il  dans  une  note  manuscrite,  il  faut 
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commencer  a  apprendre  l'art  du  dessin  ,  par  les  principes 
tirés  des  plus  beaux  modèles ,  que  Ton  doit  comparer  avec 
la  nature,  afin  de  remarquer,  dès  le  premier  pas,  les  défauts 
que  Ton  doit  éviter  quand  on  représente  le  beau  idéal.  » 

Quant  à  l'indifférence  qu'on  avait  pour  le  coloris,  sous 
le  rapport  de  la  vigueur,  on  se  l'explique  sans  peine  après 
ce  que  nous  venons  de  dire.  Loin  de  constituer,  comme  du 
temps  de  Rubens,  et  comme  aujourd'hui,  l'une  des  parties 
dominantes  de  l'art,  le  coloris  n'était  regardé  alors  que 
comme  une  qualité  accessoire  en  quelque  sorte.  —  Le  beau 
idéal,  c'était  là  le  grand  mot  que  l'école  française  inscrivait 
sur  son  drapeau. 

En  empruntant  aux  Romains  et  aux  Grecs  leurs  arts,  leur 
poésie,  leur  histoire,  il  fallait  nécessairement  aussi  rappeler 
leurs  Dieux,  et  faire  revivre  toutes  leurs  allégories  mytholo- 
giques. II  fallait  absolument  conserver  à  la  poésie  et  à  la  pein- 
ture la  source  où  elles  puisent  leurs  plus  nobles  inspirations, 
celle  du  merveilleux.  Or,  comme  les  formes  les  plus  belles 
étaient  prodiguées  même  aux  simples  mortels,  il  fallait  bien 
tâcher  d'en  créer  d'aussi  parfaites  que  possible  pour  en  revê- 
tir les  divinités  de  l'Olympe  :  l'imagination  de  l'artiste  devait 
s'élever  au-dessus  des  sphères  terrestres  pour  créer  des  types 
que  le  monde  matériel  ne  pouvait  lui  offrir. 

De  là,  sans  doute,  en  grande  partie,  le  dédain  que  les 
Français  témoignèrent  pour  Rubens  lorsque  les  œuvres  de 

11 
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ce  maître  furent  exposées  à  Paris;  dédain  que  l'école  d'Ingres 
lui  porte,  assure-t-on,  encore  aujourd'hui.  Rubens.  d'après 
la  manière  de  voir  d'alors,  appartenait  trop  à  la  terre;  le  beau 
idéal  ne  lui  avait  point  été  connu  ;  ses  Dieux  et  ses  Déesses 
ne  ressemblaient  aucunement  à  ceux  des  anciens.  — Joignez 
a  cela  un  dessin  souvent  incorrect,  et  une  grande  négligence 
dans  les  formes  qu'il  donnait  à  ses  figures.  Tous  ces  défauts 
devaient  faire  pitié  aux  peintres-sculpteurs  de  cette  époque. 

On  a  dit  que  les  Français  ne  comprirent  point  Rubens  ; 
c'est  à  tort;  ils  le  comprenaient  parfaitement;  mais  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  il  y  avait  entr'eux  et  nos  artistes 
du  17'"*'  siècle,  la  distance  d'un  monde  :  entre  les  deux 
écoles  il  ne  pouvait  y  avoir  de  sympathie  ;  toutes  deux  en- 
visageaient l'art  sous  un  point  de  vue  diamétralement  opposé. 

L'avènement  de  Napoléon  au  pouvoir  donna,  comme  à 
toutes  choses,  une  nouvelle  et  heureuse  direction  aux  arts, 
surtout  à  la  peinture  historique,  la  seule  possible,  en  quelque 
sorte,  dans  ces  temps  si  grandement  épiques.  —  Cet  homme 
extraordinaire  se  posa  comme  une  espèce  de  divinité ,  atti- 
rant tout  à  lui,  animant  tout  de  son  génie  et  de  sa  volonté, 
créant  un  siècle  nouveau,  et  entourant  le  front  de  la  France  de 
la  plus  éclatante  auréole  de  gloire  qui  jamais  fit  rayonner  un 
peuple.  —  Ainsi  que  le  reste  du  monde,  les  Catons,  les  Cin- 
cinnatuSj  les  Brutus,  s'inclinèrent  devant  lui,  en  attendant 
qu'on  les  renvoyât  de  nouveau  au  delà  des   frontières  de 
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l'antiquité,  et  la  république  expira  lentement,  pressée  sous 
le  pied  du  héros  du  18  brumaire. 

Cette  réTolutioD  arracha  le  peintre  à  ses  statues  nues  et  à 
ses  mannequins  péniblement  drapés  de  tuniques  et  de  toges 
grecques  et  romaines,  pour  faire  paraître  devant  lui  des  per- 
sonnages vivans,  couverts  de  la  tête  aux  pieds  de  cent  uni- 
formes divers  ;  des.  soldats  brûlés  par  le  soleil  d'Egypte,  ou 
se  traînant  misérablement  dans  les  neiges  de  la  Russie.  Le 
fusil  remplaça  la  lance  et  le  javelot;  de  lourds  souliers,  l'élé- 
gant brodequin  ;  Voursoli  du  grenadier  succéda  au  casque 
grec,  le  canon  au  bélier  et  a  la  catapulte.  Les  batailles,  les 
victoires,  les  entrées  triomphales,  se  succédaient  sans  inter- 
ruption :  chaque  jour  était  un  jour  de  gloire  pour  le  peuple 
français  et  pour  son  maître.  —  Et  toutes  ces  grandes  jour- 
nées, toutes  ces  scènes  si  pleines  d'animation,  les  historiens, 
les  poètes,  les  artistes,  furent  chargés  d'en  éterniser  le  sou- 
venir. Gros  peignit  la  bataille  d'Aboukir.  et  le  retour  de  l'ar- 
mée française  de  la  fatale  expédition  de  Moscow  ;  Gérard 
reproduisit  la  bataille  d'Austerlitz  ;  David,  Bonaparte  fran- 
chissant les  Alpes  ;  Van  Brée,  l'entrée  du  premier  consul  à 
Amsterdam  et  à  Anvers. 

Quelque  puissante  que  fut  celte  nouvelle  tendance  impri- 
mée aux  arts,  elle  ne  put  toutefois  proscrire  entièrement  les 
héros  de  la  Grèce  et  de  Rome,  ni  leurs  belles  formes,  ni  leurs 
poses  académiques. 
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Les  vainqueurs  de  Marathon  et  de  Platée  ne  disparurent 
point  brusquement  devant  ceux  de  Wagram,  d'Iéna,  d'Ar- 
cole  :  cela  n'était  pas  possible  :  leur  règne  avait  été  trop  for- 
tement établi;  on  s'était  livré  à  de  trop  longues  et  pénibles 
études  pour  s'identifier  avec  leurs  époques  ;  on  leur  devait  de 
trop  beaux  succès  :  enfin  on  trouvait  dans  l'histoire  des  Grecs 
et  des  Romains,  des  épisodes  dont  le  caractère  grandiose  con- 
venait parfaitement  à  l'esprit  d'enthousiasme  de  l'ère  nouvelle 
que  Bonaparte  avait  ouverte  pour  la  France  et  pour  le  monde 
entier.  On  ne  pouvait  donc  exiger  des  artistes  qu'ils  brû- 
lassent ce  qu'ils  avaient  adoré  jusqu'alors.  —  Il  ne  fallut  que 
quelques  jours,  pour  ainsi  dire,  pour  renverser  le  trône  de 
Napoléon  ;  il  fallut  trente  ans  pour  faire  tomber  celui  de 
David. 

Quoiqu'il  en  soit,  la  diversion  amenée  par  le  règne  de  Na- 
poléon, dans  les  arts  et  les  lettres,  promettait  une  révolution 
complète  ;  elle  forçait  en  elîet  l'artiste  de  se  rapprocher  de  la 
nature  telle  qu'elle  s'offrait  aux  yeux  de  tous  :  on  lui  deman- 
dait des  scènes  auxquelles  des  milliers  de  témoins  avaient  as- 
sisté, et  dont  un  peuple  entier  voulait  contempler  la  repro- 
duction fidèle  :  c'était  exiger  de  lui  qu'il  renonçât  h  ses  tradi- 
tions, à  ses  conventions,  pour  ne  se  livrer  plus  qu'à  la  simple 
vérité. 

Tels  sont,  nous  semble-t-il,  les  principaux  faits  historiques 
d'où  sont  successivement  découlés  les  principes  constitutifs 
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de  l'École  de  David.  Ils  prouvent  que  sa  fondation  ne  fut  point 
l'effet  du  hasard  ou  d'une  convention  arbitraire  et  capri- 
cieuse :  on  voit  que  tout  y  est,  au  contraire,  introduit  et  éta- 
bli par  la  force  des  choses.  David  fut  l'interprète  de  son  siècle. 
Cent  ans  plus  tôt,  au  lieu  de  Léonidas  aux  Tliermopyles,  au 
lieu  de  Bélisaire  mendiant  dans  les  rues  de  Constantinople, 
il  eut  peint  Louis  XIV  aux  portes  de  Namur,  ou  dans  les 
salons  de  Versailles,  entouré  de  sa  noblesse  de  France. 

Le  mépris  dans  lequel  sont  généralement  tombées  mainte- 
nant les  productions  des  peintres  de  cette  époque,  ne  doit 
point  nous  étonner  ;  il  tient  tout  bonnement  à  des  causes 
inévitables,  dont  nous  donnerons  l'historique  dans  la  période 
suivante.  Seulement  nous  ajouterons  ici  que  c'est  une  triste 
chose  d'entendre  aujourd'hui  quelques  personnes  traiter  Da- 
vid et  ses  contemporains,  comme  on  ne  traiterait  pas  le  der- 
nier de  nos  peintres  vivans  :  cette  injuste  antipathie  résulte 
de  ce  que  l'on  s'obstine  à  détacher  ces  artistes  de  leur  siècle 
pour  les  juger  d'après  celui  de  Rubens  ou  d'après  le  nôtre  ; 
puis  encore  de  ce  que,  ne  tenant  compte  que  de  la  partie 
matérielle  de  leurs  tableaux,  on  n'accorde  rien  à  la  pensée 
créatrice  qui  les  a  produits.  Et  cependant  sous  ce  rapport, 
on  ne  saurait  le  contester,  Técole  de  David  fut  grande  et 
imposante:  ses  œuvres  respirent  l'enthousiasme,  le  grandiose, 
un  sentiment  toujours  noble,  souvent  profond  :  elle  déploya 
l'épopée  profane  dans  toute  sa  splendeur. 
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Du  reste,  il  ne  faut  pas  méconnaître  encore  les  grands 
services  que  David  a  rendus  à  l'art  sous  plusieurs  rapports: 
c'est  lui  qui  a  ramené  dans  ce  que  l'on  appelle  les  détails  d'un 
tableau,  dans  les  costumes  et  les  armures,  par  exemple, 
l'exactitude  la  plus  consciencieuse  :  c'est  lui  qui  détrôna 
le  goût  faux  et  absurde  des  successeurs  de  Watteau  et  de 
Boucher.  —  Nous  n'écrivons  point  une  apologie,  et  Dieu 
nous  préserve  surtout  de  faire  celle  du  siècle  de  David  :  nous 
voulons  tout  simplement  présenter  les  faits  sous  leur  point  de 
vue  historique. 

Nous  voici  arrivés  à  l'époque  où  l'école  française  s'intro- 
duisit en  Belgique  :  elle  y  commença  son  règne  en  1804, 
lorsque  Mathieu  Van  Brée  fut  placé,  en  qualité  de  premier 
professeur,  à  la  tète  de  l'instruction  de  l'Académie  d'Anvers. 
Grâce  à  la  sollicitude  de  l'illustre  préfet  de  notre  départe- 
ment, M.  d'Herbouville,  cette  célèbre  institution  reçut  alors 
une  réorganisation  complète,  et  qui  présageait  les  heureuses 
destinées  qu'elle  ne  tarda  pas  à  réaliser. 

Avant  de  continuer  notre  récit,  qu'on  nous  permette  de 
consacrer  quelques  lignes  aux  premières  années  de  l'artiste 
dont  nous  venons  de  parler,  et  dont  le  nom  se  rattache  si 
honorablement  aux  deux  époques  que  nous  avons  encore  a 
«squisser.  ' 

'  Nous  prions  no>  lecteurs  de  se  rappclci    les  considérations  que 
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Mathieu,  Ign.  Van  Brée  naquit  a  Anvers,  le  22  février  1773, 
de  parens  honnêtes,  mais  dont  la  modeste  position  sociale 
lui  procura  dans  la  suite  le  bonheur  de  pouvoir  remplir  à 
leur  égard,  les  devoirs  de  la  piété  filiale  la  plus  touchante. 

L'amour  des  arts,  l'enthousiasme  pour  les  grandes  cho- 
ses, et  l'impatience  de  remporter  des  succès,  se  dévoilèrent 
en  lui,  dès  sa  plus  tendre  enfance  ;  mais  ce  que  l'on  remar- 
qua  surtout,  ce  fut  une  activité  intellectuelle  extraordinaire. 
On  peut  dire  que  cette  qualité,  si  précieuse  dans  un  artiste, 
devint,  plus  tard,  réellement  prodigieuse.  On  a  peine  à  com- 
prendre, «a  effet,  comment  un  seul  homme  ait  pu  produire 
un  nombre  aussi  considérable  de  tableaux  (parmi  lesquels  il 
en  est  plusieurs  de  la  plus  grande  dimension),  d'esquisses  , 
de  portraits,  d'études,  de  dessins,  de  compositions,  etc. 

Puis,  au  temps  qu'ont  exigé  tous  ces  travaux,  ajoutez  celui 
qu'il  consacra  à  ses  voyages  en  France ,  en  Allemagne,  en 
Hollande,  en  Italie';  à  la  rédaction  de  la  masse  d'écrits  qu'il 
a  laissés,  et  parmi  lesquels  se  trouvent  six  ou  sept  drames 
et  comédies;  aux  soins  incessans  qu'il  a  prodigués  toute  sa 


nous  avons  exposées  dans  notre  inlroduclion  touchant  la  longueur 
exceptionnelle  que  nous  accordons  à  la  biographie  de  Van  Bréc, 
dans  notre  travail. 

'  La  relatioo  manuscrite  qu'il  a  laissée  de  son  voyage  en  Italie  , 
formerait  au  moins  trois  volumes  d'impression. 
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vie  a  l'Académie,  comme  professeur  et  comme  directeur  ; 
à  la  composition  des  nombreux  discours  qu'il  a  prononcé* 
en  public  ;  à  l'étude  de  l'histoire,  de  l'archéologie,  des  an- 
tiquités, et  de  l'anatomie;  sciences  qu'il  possédait  en  vrai  sa- 
vant ;  à  la  lecture  des  poètes ,  dont  il  possédait  de  mémoire 
plusieurs  chefs-d'œuvre  ;  à  la  correspondance  assidue,  enfin, 
qu'il  entretenait  avec  les  principaux  personnages  de  son 
époque  ;  —  et  l'on  conviendra  que  jamais  existence  artistique 
ne  fut  plus  activement  remplie. 

A  l'âge  de  12  ans,  il  obtint  à  l'Académie  d'Anvers,  le  pre- 
mier prix  de  dessin  d'après  le  modèle  vivant ^  Ce  succès 
ayant  été  promplement  suivi  de  tous  ceux  que  l'on  pouvait 
alors  remporter  à  cette  école,  notre  jeune  élève  se  sentit 
assez  fort  pour  se  livrer  à  des  études  plus  profondes,  et 
partit  pour  Paris,  où  les  jeunes  artistes  belges  étaient  attirés 
par  la  renommée  de  leur  compatriote  Suvée,'  de  Vincent,  et 
surtout  de  David.  C'est  le  second  de  ces  peintres  qu'il  choisit 
pour  son  maître,  et  ses  progrès  furent  si  rapides,  qu'en 
1797,  il  osa  se  présenter  pour  prendre  part  au  grand  con- 
cours que  l'Académie  de  Paris  venait  d'ouvrir,  et  dont  le 
vainqueur  obtenait  une  pension  pour  aller  passer  quelques 
années  sur  la  terre  dassUjue  des  arts.  Comme  les  terribles 


'  Voyei  la  biographie  de  ce  peintre  dans  la  p,alcrie  d*arlisles  Bru- 
fjCois  de  Dclepicrre,  ri  dans  les  annales  du  salon  de  Gand,  de  182ô. 
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éyénemens  de  la  révolution  avaient,  depuis  six  ans,  sus- 
pendu ces  luttes  artistiques,  on  conçoit  que  celle-ci  dut  faire 
descendre  dans  la  lice  un  nombre  considérable  de  rivaux, 
avides  de  conquérir  a  la  fois  la  gloire  et  les  avantages  qui 
leur  étaient  offerts.  Le  sujet  a  traiter  était  la  mort  de  Caton 
d'Utique.  Caton  s'arrachant  les  entrailles  et  expirant,  noyé 
dans  une  mare  de  sang  !  —  Un  pareil  sujet  nous  ferait  au- 
jourd'hui fcissonner  d'horreur  et  de  dégoût;  mais  alors  ces  sor- 
tes d'actions  s'accordaient  avec  les  mœurs  :  on  ne  considérait 
dans  le  suicide  de  Caton  que  la  grandeur  d'âme  sublime  qui 
avait  porté  ce  farouche  républicain  à  préférer  la  mort  à  la 
honte  de  paraître  devant  l'usurpateur  César  : 
Et  cuncta  subacta  terrarum 
Praeter  atrocem  animam  Catonis. 
La  vue  du  sang  n'avait  du  reste  rien  qui  effarouchât  les 
yeux  :  on  en  avait  vu  couler  par  torrens. 

Van  Brée  obtint  le  deuxième  prix.  —  Qu'on  me  permette 
de  rapporter  ici  deux  traits  qui  se  rattachent  à  ce  premier  tri- 
omphe, et  qui  honorent  si  dignement  le  caractère  du  jeune 
lauréat.  C'est  d'abord  la  lettre  qu'il  écrivit  à  ses  parens,  et 
dans  laquelle,  après  leur  avoir  rendu  compte  de  la  cérémonie 
publique  où  les  couronnes  et  les  médailles  avaient  été  distri- 
buées aux  vainqueurs,  il  leur  dit  :  «(  Si  la  distinction  flat- 
teuse que  je  viens  de  recevoir  vous  rend  heureux,  j'aurai 
obtenu  une  double  récompense  :  je  veux  vous  convaincre  par 
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mon  zèle,  de  mon  désir  ardent  d'être  aimé  de  vous.  >  Celui 
que  l'amour  filial  faisait  parler  ainsi,  ne  pouvait  manquer 
d'éprouver  pour  son  maître  ce  sentiment  de  reconnaissance 
qui  est  l'indice  d'un  vrai  cœur  d'artiste,  c'est-à-dire,  un  cœur 
noble,  généreux,  dévoué.  Immédiatement  après  la  cérémonie 
dont  nous  venons  de  parler,  il  se  rendit  auprès  de  Vincent, 
qui  était  malade,  et  qu'il  trouva  entouré  d'amis  :  il  lui  pré- 
senta la  couronne  de  laurier  qu'il  venait  de  recevoir,  et  se  je- 
tant dans  ses  bras  :  —  C'est  à  vous  que  je  la  dois,  lui  dit-il, 
c'est  à  vous  que  je  devrai  désormais  tous  mes  succès  ;  car 
jamais  ne  n'oublîrai  vos  conseils. 

Depuis  ce  jour,  il  marcha  de  succès  en  succès,  et  bientôt 
la  fortune  lui  promit  en  France  l'avenir  le  plus  brillant.  Bo- 
naparte était  devenu  premier  consul  :  Joséphine,  entraînée 
par  son  amour  pour  les  arts  et  son  goût  pour  la  dépense,  ac- 
corda au  jeune  peintre  sa  protection  et  sa  bienveillance,  et  le 
chargea  de  l'achat  d'un  grand  nombre  de  tableaux,  en  Bel- 
gique, pour  sa  riche  galerie  de  S*-Cloud.  Ronaparte  s'étant 
rendu  à  Anvers,  en  1803,  Joséphine  chargea  Van  Brée 
de  reproduire  cet  événement  dans  un  tableau  de  grande 
dimension.'  La  même  année,  Van  Brée  trouva  l'occasion  de 


•    Ce  tableau,  qui  ne  fut  exécuté  que  sur  une  petite  échelle,  est  au- 
jourd'hui au  Musée  de  Versailles  :  il  a  été  gravé  à  la  manière  noire, 
par  Van  dcn  Berfjhe. 
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faire  sa  cour  à  Madame  Bonaparte  d'une  manière  ingénieuse. 
C'était  le  jour  du  fameux  18  brumaire,  jour  où  Bonaparte 
avait  désarçonné  la  république,  en  attendant  qu'il  lui  passât 
son  épée  à  travers  sa  cuirasse  usée.  Joséphine,  ce  jour-là, 
reçut  des  cadeaux  de  toutes  les  personnes  qui  lui  étaient  at- 
tachées. Van  Brée  lui  offrit  a  son  tour  un  tableau  allégorique 
dont  nous  donnerons  ici  la  description,  tirée  du  Journal  de 
Paris,  (19  brumaire  an  XII;  11  nov.  180â)  parce  qu'elle 
peut  nous  fournir  une  idée  du  goût  mythologique  qui  ré- 
gnait à  cette  époque  dans  les  arts  et  dans  la  poésie. 

«  Le  premier  consul  est  représenté  assis  sur  le  bord  de  la 
mer  ;  il  s'appuie  sur  un  globe,' et  porte  ses  regards  vers  l'ho- 
rison,  où  l'on  aperçoit  l'Angleterre  couverte  d'un  orage 
menaçant. 

u  Au-dessus  du  premier  consul,  dans  un  ciel  brillant,  sont 
les  trois  Parques,  maîtresses  des  destinées  des  mortels.  La 
première  est  Clotho  :  le  sourire  est  sur  ses  lèvres ,  sa  figure 
est  rayonnante  ;  le  fil  qui  vient  d'échapper  de  ses  doigts,  et 
qui  désigne  l'enfance  du  premier  consul,  est  entremêlé  de 
fleurs.  La  seconde ,  ou  Lachésis,  allonge  un  fil  tissu  de  lau- 
riers, qui  s'étend  suspendu  au-dessus  de  la  tète  du  héros. 
La  victoire  placée  à  côté  d'elle,  la  distrait  de  son  travail  en 
lui  montrant  l'Anglelerre.  Enfin  on  voit  la  plus  terrible  des 
sœurs,  Atropos,  endormie.  L'Humanité,  cachant  dans  son 
manteau  desenfans  effrayés,  la  couronne  de  pavots.  Un  génie 
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en  présente  une  vaste  corbeille.  La  parque  cruelle  dort  d'un 
sommeil  profond,  et  Lachésis  continue  à  filer  des  jours  de 
gloire.  » 

Cet  hommage  fut  accueilli  par  Joséphine  avec  bonté,  avec 
émotion,  et  valut  à  son  auteur  de  magnifiques  éloges.  <(  Le 
citoyen  Van  Brée,  ajoute  le  Journal  de  Paris,  est  un  pein- 
tre jeune  encore  et  de  la  plus  grande  espérance.  Il  réunit 
dans  ses  compositions ,  au  beau  style  de  la  nouvelle  école 
française,  le  coloris  de  l'école  flamande.  »  Cette  phrase  nous 
parait  très-significative  ;  elle  renferme  en  effet,  l'aveu  de  la 
supériorité  de  la  peinture  flamande  sous  le  rapport  de  la  cou- 
leur ;  c'est  déjà  un  grand  pas  de  fait  dans  la  réaction  dont 
nous  parlions  tantôt. 

Quoiqu'il  en  soit,  protégé  par  Joséphine,  reçu  avec  la  plus 
flatteuse  distinction  par  tous  les  grands  personnages,  Van 
Brée  voyait  s'ouvrir  devant  lui,  dans  la  capitale,  le  chemin 
des  honneurs,  des  richesses,  de  la  renommée.  Suvée  avait 
61  ans;  Vien,  88;  David.  5-4.  Il  pouvait  espérer,  sans  pré- 
somption, de  succéder  à  l'un  de  ces  maîtres,  ou  bien,  de  fon- 
der une  école  à  lui.  Mais  la  voix  de  la  patrie  parlait  aussi  à 
son  cœur,  et  il  n'eut  point  assez  d'égoïsme  pour  l'étouffer. 
Benonçant  donc  généreusement  à  tous  les  avantages  que  lui 
offrait  Paris,  et  ne  songeant  qu'aux  services  qu'il  pouvait 
rendre  aux  arts  dans  sa  ville  natale,  il  revint  à  Anvers,  où 
il  fut  aussitôt  nommé  premier  professeur  à  l'Académie.  — 
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«  Aucune  position  au  monde,  nous  a-t-il  souvent  répété 
depuis,  ne  pouvait  valoir  pour  moi  cette  nomination.  »  Sa 
mission  était  belle,  en  effet,  bien  que  remplie  de  difficultés 
sans  nombre  :  c'était  une  espèce  d'apostolat  qu'il  lui  fallait 
embrasser  avec  un  dévoùment  sans  bornes.  Il  lui  était  ré- 
servé de  réveiller,  de  populariser  de  nouveau,  cet  enthou- 
siasme qui,  un  siècle  et  demi  auparavant,  avait  animé  la 
Belgique,  et  surtout  la  ville  d'Anvers,  pour  les  arts;  il  lui 
était  réservé  de  repeupler  l'Académie  de  nombreux  élèves  ; 
en  un  mot  de  ressusciter  la  grande  école  du  17™^  siècle. 
Telle  était  la  tâche  qu'il  assuma,  et  à  l'accomplissement  de 
laquelle  il  se  livra  avec  une  sollicitude  telle,  qu'on  peut  af- 
firmer sans  exagération,  qu'il  y  consacra  toutes  les  heures 
de  son  existence,  depuis  cette  époque. 

Avant  de  donner  une  analyse  du  nouveau  plan  qui  fut  in- 
troduit dans  l'enseignement  de  l'Académie  d'Anvers,  nous 
croyons  important  de  mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs  la 
notice  historique  que  M.  Joseph  Van  Ertborn  a  laissée  sur . 
cette  célèbre  institution,  et  que  nous  copions  textuellement. 
C'est  un  document  curieux  qui,  pensons-nous,  n'a  point 
encore  été  livré  à  l'impression.  ' 


'  Celte  notice  provient  des  archives  de  rAcadémie.  —  On  sait  qu'en 
1806,  M.  Van  Ertborn  a  publié,  en  flamand  ,  une  brochure  hislo- 
que  fort  intéressante  sur  la  Confrérie  de  S^-Luc  d'Anvers. 
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NOTICE  HISTORIQUE  SUR  l'aCADÉMIE  d'aWVERS. 


Académie  de  peinture^  de  sculpture  et  d'architecture. 

Cet  établissement,  l'un  des  plus  anciens  de  ce  pays,  et  qui 
s'est  conservé  sans  interruption,  pendant  plusieurs  siècles, 
a  reçu  une  nouvelle  organisation  par  les  soins  de  M.  d'Her- 
bouville,  ex-préfet  du  département,  qui  lui  a  donné  un  rè- 
glement semblable  à  celui  de  l'Académie  de  Paris. 

On  y  enseigne  publiquement  et  gratis,  les  principes  de  la 
figure,  ceux  des  ornemens,  les  dessins  d'après  les  têtes,  les 
proportions  du  corps  humain  ;  il  y  a  une  classe  de  dessin 
d'après  le  plâtre  moulé  sur  les  statues  antiques  et  une  autre 
sur  le  modèle  vivant  ;  on  y  apprend  aussi,  dans  un  cours 
particulier,  à  peindre  d'après  nature  ;  enfin  l'architecture  s'y 
enseigne  depuis  les  principes  jusqu'à  la  composition.  Tous 
les  ans,  a  la  fin  des  études  d'hiver,  il  y  a  une  distribution  pu- 
blique de  prix,  donnés  par  le  préfet,  et  une  autre  à  la  fin  des 
études  d'été. 

Le  conseil  d'administration  est  composé  des  membres  sui- 
vans  : 

MM.  Le  préfet,  président  ; 
»      Le  maire  d'Anvers  ; 
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MM.  G.  Herreyns,  directeur; 
»      M.  Van  Brée,  premier  professeur; 
H      J,  Dubois,  deuxième  professeur; 
»       C.  Kaulman,   troisième  professeur,  ou  professeur 

d'architecture  ; 
5»      J.  A.  Dellafaille,  ancien  bourguemaître  et  comme 

tel,  autrefois,  président  de  l'Académie  ; 
»      J.  A.  Lunden,  ancien  bourguemaître  et  en  cette 

qualité,  autrefois,  directeur. 
»      J.  A.  Dierxsens,  président  du  conseil  général; 
M      J.  B.  Verberckt,  sculpteur; 
rt      Ommeganck,  peintre,  membre  correspondant  de 

l'institut  ; 
»      De  Smedt,  sculpteur. 
»      J.  J.  Van  Hal,  trésorier-honoraire; 
1»      Joseph  Van  Ertborn,  secrétaire-honoraire,  membre 

du  conseil  général. 

NOTE  HISTORIQUE  SUR  l'aNCÏENNE  ACADEMIE  ROYALE 
DE  PEINTURE  d'aNVERS. 

Ayant  l'organisation  des  troupes  réglées  dans  les  Pays-Bas, 
il  y  avait,  presque  dans  toutes  les  villes,  des  Corporations 
civiles,  connues  sous  le  nom  de  Jurandes^  Communautés, 
Confréries^  qui  s'engageaient  à  maintenir  le  repos  public  et 
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les  droits  des  citoyens  ;  elles  ne  s'occupaient  pas  seulement  à 
ce  qui  pouvait  avoir  rapport  à  la  guerre,  mais  aussi  à  tous 
les  exercices  d'adresse,  tels  que  le  tir  à  l'arc,  l'arbalète,  l'ar- 
quebuse, les  armes ,  etc.  Souvent  elles  se  sont  invitées  à  se 
trouver  dans  des  places  désignées,  pour  y  disputer  le  prix 
de  l'adresse. 

La  chronique  de  Malines  rapporte  que  la  Jurande,  dite  de 
la  Vieille  Arbalète,  remporta  en  1455,  le  prix  sur  quarante- 
deux  villes,  dont  les  Confréries  s'étaient  réunies  à  Tournay. 

D'après  l'exemple  de  ces  communautés,  les  amis  des  scien- 
ces et  des  arts  en  ont  érigé  de  pareilles,  dans  lesquelles  la 
rhétorique,  la  poésie  et  d'autres  connaissances  étaient  culti- 
vées avec  soin  ;  elles  se  provoquèrent  aussi  à  des  discussions 
relatives  aux  sciences,  et  nous  conservons  encore  des  vestiges 
de  leurs  exercices. 

Ces  sociétés  portaient  en  général  le  nom  de  rhétoriques  ; 
mais  elles  avaient  des  dénominations  particulières,  telles  que 
celles  de  la  Violette  (Violieren),  de  la  branche  d'Olivier  (Olyf- 
tak),  du  Souci  (Goudbloem). 

Ces  Confréries  s'invitaient  à  la  présentation  de  pièces  de 
théâtre,'  à  entendre  les  panégyriques  de  quelques  grands 

'  La  CiOnfiéric  (le  St. -Luc,  a  constnmmcnt  donn*'»  des  pièces  de 
lliéâlre,  nolammenl  dans  les  fêles  publiques.  Ces  ouvraj^cs  élaienl 
souvent  composes  par  les  membres  de  la  société,  et  tires  de  l'histoire 
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personnages,  ou  des  morceaux  de  poésie,  à  résoudre  des 
îogogriphes,  des  énigmes,  etc. 

Ces  exercices  publics  étaient  souvent  accompagnés  de  dis- 
tributions de  prix  et  d'entrées  triomphales.  Tous  ces  établis- 
semens  étaient  sous  la  protection  spéciale  du  gouvernement 
et  des  autorités  ;  quelques-uns  d'entr'eux  dépendaient  d'au- 
tres Confréries  ;  c'est  à  cause  de  cela  que  la  Confrérie  de 
S^-Luc  est  quelquefois  nommée  la  Société  de  la  Violette  (Vi- 
olieren),  de  la  branche  d'Olivier  (Olyf-tak),  qui  en  fesaient 
partie.  Les  premiers  documens  écrits  qui  nous  restent  de 
cette  Confrérie  de  peintres,  sculpteurs,  enlumineurs  et  au- 
tres, est  un  règlement  en  date  du  20  juillet  U42,  par  lequel 
l'écoutte  d'Anvers,  Jean  Vanderbruggen,  et  les  bourguemaî- 
tres  Jean  Van  der  Regt,  et  Guillaume  Mengart,  leur  accor- 
dent des  privilèges  sous  certaines  conditions,  et  notamment 
une  chapelle  dans  l'église  de  Notre-Dame,  à  charge  de  l'en- 
tretenir à  leurs  frais. 

On  voit  par  ce  qui  précède,  qu'il  existait  à  Anvers  une  so- 

ou  de  la  fable;  ordinairement  on  jouait  la  comédie,  le  jour  delà 
fêle  de  St. -Luc.  En  1494,  lors  de  rentrée  triomphale  de  l'empereur 
Maxirailien,  ils  donnèrent  un  superbe  tournois.  En  1634^  lorsque 
l'Infant  d'Espagne  visita  la  ville  d'Anvers,  ils  représentèrent,  en 
présence  de  la  cour,  la  fable  de  Persée  et  d'Andromède,  sur  un 
théâtre  établi  à  l'abbaye  de  St-Michel.  (A  cet  effet  voyez  le  registre 
de  la  Confrérie.) 

12 
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ciélé  de  peintres  en  1442  ;  mais  ce  n'est  qu'en  1510  qu'un 
individu  nommé  Georges  Formanlel  dont  la  famille  et  le  keu 
de  naissance  sont  inconnus,  fonda  l'Académie  de  peinture  et 
de  sculpture,  et  lui  donna  pour  emblème  une  colombe  por- 
tant un  rameau  d'olivier  dans  le  bec,  et  volant  vers  l'arche 
«le  Noé,  avec  la  légende  :  Ecce  gratta  —  Foki  la  grâce. 

C'est  à  cette  époque  que  la  peinture  et  la  sculpture  ont  été 
séparées  plus  particulièrement  des  autres  arts  et  métiers,  qui 
dépendaient  de  la  Confrérie  de  S'-Luc,  sans  cesser  pourtant 
d'être  sous  les  ordres  des  doyens,  le  tout  sous  l'approbation 
et  d'après  l'autorisation  du  magistrat  de  la  ville. 

D'après  ce  que  je  puis  conclure  des  documens  très-curieux 
qui  nous  restent,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  eut  à  cette  époque 
un  enseignement  public,  ma  is  chaque  peintre  et  chaque  sculp- 
teur tenait  une  espèce  d'école  particulière,  où  les  élèves  ve- 
naient prendre  leurs  leçons  et  se  fesaient  ensuite  recevoir 
membre  de  la  Confrérie  lorsqu'ils  étaient  assez  avancés  pour 
l'être. 

Nous  conservons  dans  ces  archives,  sans  interruption  de- 
puis l'année  14o4  jusqu'à  nos  jours,  les  registres  contenant 
les  principaux  événemens,  qui  sont  arrivés  à  la  Confrérie. 
Ces  registres  font  mention  des  doyens  qui  la  présidaient  et 
qui  changeaient  tous  les  ans;  ils  sont  h  peu-près  conformes 
au  tableau  qui  a  toujours  été  exposé  publiquement  dans  la 
salle  de  h  direction,  et  dont  il  est  fait  mention  dans  la  sla- 
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tistique  de  M.  d'Herbou ville,  ex-préfet  du  département  ;  « 
mais  ils  ne  parlent  point  du  décanat  du  célèbre  Riibbens,  ^ 
ni  même  de  son  admission  dans  la  Confrérie,  quoiqu'il  soit 
incontestable  qu'il  lui  ait  donné  (comme  il  était  d'usage  alors) 
un  tableau  et  une  chaise,  qui  sont  tous  deux  encore  à  l'Aca- 
démie. Ils  ne  parlent  pas  non  plus  d'Antoine  Van  Djck  et 
celui-ci  n'a  donné  ni  chaise,  ni  tableau  ;  cependant  ces  deux 
noms  célèbres,  si  glorieux  pour  la  ville  d'Anvers,  se  trouvent 
particulièrement  notés  sur  le  tablean  dont  j'ai  fait  mention 
plus  haut.  Il  serait  difficile  de  décider  ce  point  de  critique, 
mais  je  crois  qu'ils  ont  été  l'un  et  l'autre  doyens  arf  honores, 
sans  se  mêler  de  l'administration  de  la  Confrérie.  Je  ne  pré- 
tends pourtant  pas  établir  ceci  comme  un  fait  positif;  mais 
simplement  comme  une  opinion  qui  me  paraît  concilier  la 
différence  existant  entre  le  registre  et  le  tableau. 

Enl663,  David  Teniers  (fils). étant  directeur  et  doyen,  pré- 
senta une  requête  à  Philippe  IV,  roi  d'Espagne  et  des  Indes, 
afin  d'obtenir  pour  l'école,  le  titre  d'Académie  royale  et  quel- 
ques autres  privilèges  en  sa  fciveur  :  ces  privilèges  consistaient 


'  Voyez  la  Statistique  du  département  des  deux  Néthes  par  M. 
d'Herbouville ,  préfet .  page  82 ,  Paris ,   chez  Le  Clerc. 

*  L'opinion  émise  ci-dessus  à  l'égard  de  Rubens,  est  une  erreur. 
Voir  dans  le  registre  mentionné^  l'année  1598,  où  l'on  trouve /'lefer 
jRubbens.  vrijmeester  schilder. 
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en  des  lettres  de  franchises  (vry-brieven),  des  chargées  et  em- 
plois publics,  que  le  souverain  accordait,  et  que  l'on  vendait 
à  ceux  qui  en  voulaient  faire  l'acquisition  :  Philippe  IV,  par 
son  octroi  en  date  du  6  juillet  1663,  accorda  le  titre  d'Aca- 
démie royale  et  huit  franchises,  qui  furent  vendues  à  son 
profit.  ' 

L'original  de  cet  octroi  repose  dans  les  archives  de  la  ville  ; 
le  magistrat  donna  ordre  aux  doyens  de  prendre  le  côté  occi- 
dental de  la  bourse,  afin  d'y  préparer  les  chambres  néces- 
saires à  l'Académie  royale. 

L'enseignement  se  donnait,  alors  àce  qu'il  paraît,  dans  une 
maison  située  dans  la  rue  Neuve,  à  côté  de  l'ancien  monastère 
des  Victorines.  La  façade  en  est  remarquable  par  son  an- 
cienne architecture  et  les  portraits  des  frères  Van  Eyck  qu'on 
y  voit  encore. 

II  est  difficile  de  préciser  si  l'enseignement  était  public  ; 
l'affirmative  parait  probable,  mais  je  ne  puis  l'assurer  posi- 
tivement qu'à  dater  de  169-4,  lorsque  l'Académie  Royale 
fut  installée  à  la  bourse.  Nous  avons  les  registres  des  places 
du  concours  annuel,  avec  quelques  interruptions,  jusqu'à 


'  Elles  furent  vendues  aux  sieurs  J.  B,  Van  Brcuscgcm  ;  J.  B. 
Gceracrls;  J.  C.  De  Bislhoven  ;  J.  Leemans  ;  J.  Waulers;  J.  Van 
Ceulcn  J  N.  De  Vos  et  Pelro  De  Vivario.  (Note  tirée  des  registres  de 
la  Confrérie.  ) 
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nos  jours.  Ce  fut  cette  année  que  le  magistrat  fit  l'inaugura- 
tion publique  de  l'école,  dans  le  nouvel  emplacement,  qui 
avait  été  long  à  préparer,  puisqu'on  le  commença  en  1668, 
et  qu'il  ne  fut  achevé  qu'en  1694.  J'ignore  le  motif  de  ce 
long  retard.'  A  cette  occasion,  la  Confrérie  représenta  une 
pièce  analogue  à  la  circonstance,  à  la  fin  de  laquelle  l'acteur 
chargé  du  rôle  d'Appollon,  descendit  du  théâtre,  et  au  milieu 
des  instrumens  de  musique,  mena  le  corps  du  magistrat  as- 
semblé dans  les  lieux  où  les  élèves  travaillaient. 

Les  études  ont  été  suivies  assez  régulièrement  pendant 
près  d'un  demi-siècle.  Sous  le  gouvernement  de  Maximilien 
de  Bavière,  l'Académie  obtint  encore  quatre  lettres  de  fran- 
chises (vry-brieven). 

Jusqu'alors  l'école  était  toujours  sous  la  direction  des 
doyens  de  la  Confrérie  de  S*-Luc  ;  ils  étaient  obligés  de  ren- 
dre compte  de  leur  gestion  et  de  l'emploi  des  fonds  qui  leur 
étaient  confiés.  Il  s'éleva  de  violentes  discussions  à  cet  égard 
entre  eux  et  les  artistes  qui  fréquentaient  les  leçons. 

Il  paraît  effectivement  qu'il  y  avait  beaucoup  de  désordre 
dans  la  comptabilité,  ce  qui  fut  cause  de  la  cessation  des 
cours  pendant  plusieurs  années. 


'  Je  crois  pouvoir  rallribuer  à  un  procès  qu'avait  alors  la  Con- 
frérie avec  d'autres  corporations,  etqui  dura  14  ans.  (Voyez  registre 
de  la  Confrérie). 
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En  cet  état  de  choses,  P.  Van  Baurscheit,  Alexandre  Van 
Papenhoven,  Pierre  Boutais,  J.  Rotiers ,  P.  Snyders; 
M.  J.  Geeraerts,  tous  peintres,  sculpteurs  ou  graveurs,  ani- 
més d'un  beau  zèle  pour  les  arts,  souscrivirent  un  acte,  en 
1741  ,  par  lequel  ils  s'engagèrent  à  donner  gratis  les  le- 
çons et  à  diriger  les  cours  Académiques,  autant  que  les  fonds 
le  permettraient.  Plusieurs  particuliers  aisés  de  la  ville  • 
s'empressèrent  à  contribuer  à  cet  acte  de  générosité,  qui  ob- 
tint le  plus  grand  succès.  Les  classes  furent  suivies  avec 
zèle  et  activité.  Mais  ces  Messieurs  ne  purent  jamais  s'accor- 
der avec  les  doyens  de  la  Confrérie  de  S'-Luc,  de  sorte  qu'ils 
se  virent  obligés  à  demander  au  magistrat  leur  séparation  de 
celte  corporation.  Cette  demande  éprouva  beaucoup  de  dif- 
ficultés; mais  enfin  elle  fut  effectuée,  et  le  magistrat  plaça  à 
la  tête  de  l'Académie  M.  le  baron  Jean  Augustin  Vanlloove, 
comme  chef  (hoofdman)  et  W  Pierre  Van  Schorel,  seigneur 
de  Wilryck,  avec  le  titre  de  Commissaire-Directeur,  pris 
dans  le  sein  du  magistrat. 

•  Du  Bois  de  Walheims  ;  J.  H.  Du  Bois  ;  Van  Home,  ancien  éche- 
vin  ;  F.  J.  De  Bie  ;  le  baron  de  Nevelstein  ;  Charles  François  de  Bos- 
schaert  ;  Arnold  Du  Bois  ;  Jean  Morelus  ;  De  Prêt  de  Vossclaer 
Jacques  Joseph  Bosschaert  ;  Van  Sufteren  de  s'Gravenwezel  ;  Joseph 
Meyers;  François  Schilders  ;  Van  Schorel,  cchcvin  ;  N.  J.  Charlé  ; 
Charlé ,  secrétaire  ;  Jean  Van  Lancker  ;  James  Dernier  ;  More- 
lus junior. 
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La  ville  se  chargea  du  paiement  des  dettes,  moyennant  la 
cession  que  lui  fit  l'Académie  des  douze  lettres  de  franchises 
susmentionnées.  Ces  dispositions  furent  confirmées  par  le 
gouvernement.  En  1750,  l'Archiduc  Charles  de  Lorraine 
fit  distribuer  des  présens  de  grande  valeurà  ceux  qui  avaient 
remporté  les  prix  :  son  altesse  accorda  aussi  la  franchise  de 
toutes  charges  et  contributions  aux  six  directeurs  par  son 
décret  du  3  Août,  1756.  En  reconnaissance  de  ces  bienfaits, 
la  ville  fit  frapper  deuxmédailles  en  or  et  dix-huit  en  argent, 
qui  furent  offertes  de  sa  part  à  son  altesse  royale  et  à  son 
excellence  le  ministre  comte  de  Cobentzel,  qui  daignèrent 
les  accepter. 

La  direction  continua  à  soigner  scrupuleusement  l'ensei- 
gnement et  tout  ce  qui  pouvait  avoir  rapport  au  bien-être  de 
l'école  ;  elle  fit  l'acquisition  de  beaucoup  de  plâtres  moulés 
sur  les  antiques,  plusieurs  particuliers  en  donnèrent  ausside 
fort  beaux  pour  l'usage  des  élèves.  En  1769,  l'impératrice 
Marie-Thérèse  accorda  aux  trois  premiers  une  médaille 
d'argent,  dont  la  distribution  s'est  faite,  pour  la  première 
fois  en  public,  par  M.  l'Ecoutette  Van  Beughem,  le  25  mars 
1770.  Le  2-4  Août  1781,  leurs  altesses  royales  3Iarie-Chris- 
tine  et  Albert,  gouverneurs  du  pays,  honorèrent  l'Acadé- 
mie de  leur  présence  et  de  leur  protection  spéciale. 

Il  est  presque  inutile  de  rappeler  ici  le  nombre  des  maî- 
tres distingués  que  notre  école  a  produits  ;  leurs  ouvrages 
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immortels  reposent  dans  les  palais  des  rois,  dans  les  Mu- 
séums, dans  les  établissemens  publics,  dans  les  églises,  dans 
les  cabinets  des  particuliers;  en  un  mot,  ce  sont  autant  de 
témoins  répandus  par  toute  l'Europe,  qui  déposent  en  faveur 
de  l'antiquité  et  de  la  gloire  de  l'École  flamande,  dont  notre 
Académie  est  le  berceau. 

Cependant,  j'ajouterai  ci-après  les  noms  des  peintres  nés 
à  Anvers  ou  qui  y  ont  été  élevés,  avec  le  genre  qu'ils  ont 
traité.  Ceux,  qui  désireront  connaître  plus  particulièrement 
leur  histoire,  peuvent  consulter Houbraken,  Descamps,  Flo- 
rent le  Comte,  Campo  Weyerman  etc.  Les  peintres  Anver- 
sois  ont  constamment  conservé  un  caractère  d'originalité 
qui  leur  reste  encore  ;  tout  ce  qui  est  relatif  aux  arts,  leur 
était  familier  ;  aussi  les  avons-nous  vus  dans  les  temps  mo- 
dernes suivre  l'exemple  de  leurs  caractères ,  en  donnant  de 
charmantes  pièces  de  théâtre  dans  leur  salle,  à  la  bourse; 
mais  ce  qui  est  particulier,  c'est  que  le  produit  de  la  recette 
en  a  été  consacrée  à  la  réparation  de  l'église  paroissiale  de 
S'-André. 

Je  conserve,  dans  les  archives  plusieurs  de  ces  pièces  en 
flamand  ;  la  plupart  sont  composées  ou  traduites  par  les 
acteurs  eux-mêmes,  et  sont  véritablement  originales.  Dans 
les  fêtes  publiques,  ils  se  sont  toujours  distingués  par  des 
chars  de  triomphes,  richement  décorés  de  représentations 
tirées  de  la  mythologie,  de  l'histoire,  ou  quelquefois  relatives 
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aux  mœurs  du  pays  ;  j'en  conserve  aussi  des  programmes 
très-curieux  ;  mais  ce  dont  peut-être  l'Europe  entière  n'a 
jamais  offert  d'exemple,  ce  sont  les  statues  de  glace  et  de  neige 
que  les  élèves  de  l'Académie  et  les  autres  artistes  ont  sculp- 
tées deux  fois  dans  le  même  siècle,  pendant  le  rigoureux 
hiver  de  17.16,  et  celui  de  1772:  les  premières  ont  été  gra- 
vées et  se  trouvent  dans  une  chronique  d'Anvers,  imprimée 
chez  Roveroi  ;  les  secondes,  qui  sont  de  nos  jours,  ont  été 
décrites  par  le  sieur  Van  den  Zanden,  secrétaire  de  l'Acadé- 
mie. ' 

Il  se  trouvait  parmi  elles  de  véritables  chefs-d'œuvre  qui 
laissèrent  aux  amis  des  arts  le  plus  grand  regret,  lorsque  le 
dégel  les  fit  disparaître  :  ces  curiosités  extraordinaires  atti- 
rèrent un  nombre  considérable  d'étrangers  dans  la  ville  ;  les 
principaux  habitans,  voulant  témoigner  leur  reconnaissance 
aux  artistes,  leur  donnèrent  une  fête  magnifique  dans  la 
salle  de  la  bourse  ;  et  pour  en  perpétuer  la  mémoire,  ils  fi- 
rent frapper  des  médailles,  portant  la  légende  : 

PALMA  M^CENATUM 

ANTVERPIENSIU3I  OB  COLOSSOS 

NIVEOS 

MDCCLXXII. 


'  Voyez  Sneeuwe  Beélden,  par  J.  Van  den  Zanden  ;  Antwerpen,  by 
A.  Grange. 
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Les  événemens  politiques  qui  suivirent  presque  immédiate- 
ment l'époque  dont  nous  parlons,  ne  purent  qu'être  nuisibles 
aux  arts  ;  l'Académie  s'en  ressentit  :  cependant  le  cours  de 
ses  leçons  n'a  jamais  été  interrompu  pendant  la  révolution, 
les  prix  même  s'en  sont  donnés  publiquement  par  la  muni- 
cipalité, dont  quelques  membres  étaient  fort  zélés  pour  les 
arts,  et  qui  l'empêchèrent  toujours  d'avoir  le  sort  qu'éprou- 
vèrent alors  presque  tous  les  établissemens  publics.  Enfln 
après  le  retour  de  l'ordre  en  l'an  9,  à  l'arrivée  de  M.  d'Her- 
bouville,  ex-préfet  du  département,  elle  reprit  une  nouvelle 
ardeur  et  ce  digne  magistrat  lui  a  donné  une  autre  organi- 
sation, qui  a  déjà  produit  les  plus  heureux  effets,  et  qui 
nous  laisse  entrevoir  l'aurore  des  beaux  jours  du  siècle  des 
Rubens,  des  Van  Dyck,  des  Jordaens  etc.,  surtout  d'après 
l'espoir  fondé  que  nous  avons  d'obtenir  la  protection  spé- 
ciale du  monarque  qui  gouverne  si  glorieusement  la  France, 
et  qui  régit  les  destinées  de  l'Europe. 
Suit  la  liste  des  peintres  nés  oti  élevés  à  Anvers  y  depuis 
iA^O  jusqu'à  1696.  Elle  comprend  en  tout,  161  peintres 
distingués,  dont  : 

62,  d'histoire. 

36,  de  paysages. 

25,  de  fruits,  fleurs,  vases,  etc. 

16,  de  portraits. 
8,  {]{>  bamboches,  fêtes  de  vill.igrf;.  kermesses. 
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7,  de  batailles. 
6,  de  marines. 
1,  d'églises. 
Sans  en  compter  un  nombre  infini  qui  ne  sont  pas  parve- 
nus au  point  de  mériter  un  nom  dans  l'histoire. 

Le  18°^^  siècle  nous  a  fourni  plusieurs  maîtres  dont  il  en 
existe  encore  : 

Messieurs  Geeraerts,  Besschey,  Antonissen,  Tassaert,  Eyc- 
kens,  Vervoort,  De  Heur,  Van  Balen,  De  Quertemont,  Lens, 
membre  de  l'institut,  Herreyns,  directeur  actuel  de  l'Acadé- 
mie, Ommeganck,  J.  N.  Diercxsens,  (De  Smet,  Du  Bois, 
Verberckt,  sculpteurs,)  VanBrée,  peintre  de  Sa  Majesté  l'Im- 
pératrice, tous  membres  du  conseil  d'administration  de 
l'Académie;  François  Regemortel,  Vervoort,  Nicolas  De  Lin, 
père,  Moons,  Legrelle,  Mahi,  Van  Hulst,  Berré;  Van  Hool, 
Peterzen,  sculpteurs,  etc. 

Ainsi  fait  et  rédigé  par  moi  soussigné  secrétaire-honoraire 
de  l'Académie,  membre  du  conseil  d'administration. 
Le  26  mars,  1806. 

Joseph  Van  Ertbgrw. 
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